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AVANT-PROPOS. 



Assez de livres ont été publiés qui donnent 
des indications concernant les semis et les 
plantations des essences forestières résineuses ; 
plusieurs ont paru il y a longtemps, et ont été 
oubliés „ qui traitaient de la mise en valeur 
des terres pauvres. Les uns, abordant timide- 
ment la question, parce que autrefois les bois 
résineux avaient peu de valeur; les autres, 
comme celui de M. Delamarre (1831), par- 
lant de richesse millionnaire à créer avec les 
pins, exagération très-grande à l'époque et 
qui a nui à l'œuvre. 

D'autres traités publiés récemment s'occu- 
pent également, d'une manière plus ou moins 
directe , de la culture des résineux ; mais peu 
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2 AVANT-PROPOS. 

d'ouvrages, je crois, ont exposé avec détails 
les moyens à employer pour utiliser les ter- 
rains dénudés ou vagues, pauvres et impro- 
ductifs, et en obtenir des produits relativement 
élevés. 

Me renfermant étroitement dans le cadre 
du sujet à traiter et m'étant livré spécialement 
à l'étude de la question, je crois pouvoir pu- 
blier ce livre , qui sera , j'en suis persuadé , très- 
utile à consulter par les personnes qui ont à 
s'occuper des reboisements , de la mise en va- 
leur des terres pauvres et de l'utilisation ra- 
tionnelle des terrains d'une fertilité moyenne. 



INTRODUCTION. 



On se ferait illusion si l'on croyait que les reboi- 
sements à- effectuer avec les essences résineuses ne 
présentent aucune difficulté , et Ton serait exposé à 
commettre des erreurs coûteuses si l'on ne tenait 
compte des conditions diverses des terrains à planter 
ou à semer. 

Combien d'insuccès n'a-t-on pas éprouvés là où 
tout paraissait avantageux au semis et même à la 
plantation ! Ces insuccès se présentent , la plupart 
du temps, avec le défaut de travaux préparatoires 
convenables, et c'est surtout dans ce cas que la 
température contraire agit d'une manière très-nui- 
sible. 

Sans doute les reboisements en essences rési- 
neuses ne nécessitent pas des dépenses aussi élevées 
que les serais et les plantations de bois feuillus; 
lorsqu'on éprouve un insuccès avec les résineux on 
s'en console volontiers en se disant qu'avec une dé- 
pense relativement aussi peu élevée les mécomptes 
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4 INTRODUCTION. 

sont moins importants. Mais, cependant, si l'opé- 
ration qu'on avait en vue avait été conduite judi- 
cieusement, c'est-à-dire en tenant compte des con- 
ditions du terrain sur lequel on opérait , il est 
évident que le capital foncier augmenté de la dépense 
de mise en valeur eût été moins considérable et 
que , conséquemment , le revenu eût été relativement 
plus élevé. Le succès en première opération permet 
d'ailleurs d'étendre la surface des reboisements. 

Il semble , vraiment , lorsqu'on a un reboisement 
à effectuer, que l'on doive rechercher avant tout 
quel est le mode le plus économique à employer. 
Les particuliers surtout, parfois les sylviculteurs 
même , ayant le désir de faire beaucoup avec le peu 
d'argent dont ils peuvent disposer, commettent cette 
grave erreur d'exécuter les travaux préparatoires 
aux semis d'une manière incomplète ; il résulte , le 
plus souvent, de cette façon de procéder des in- 
succès et par conséquent du temps et de l'argent 
perdus. 

Les échecs sont assez fréquents , même avec tous 
les soins désirables et par suite de la température 
contraire , il ne faut pas les augmenter par des éco- 
nomies mal calculées et encore moins par défaut de 
connaissances pratiques. 

On ne peut que déplorer, en effet , le manque de 
connaissances chez un grand nombre de personnes 
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appelées à effectuer des reboisements. On veut tout 
et beaucoup faire , souvent sans mesure et sans ex- 
périence ; — je ne puis parler ici , bien entendu , 
que des personnes qui se consacrent comme ama- 
teurs à la sylviculture : beaucoup se figurent que 
rien n'est plus facile que de faire venir des arbres , 
et qui plantent et sèment sans avoir égard aux exi- 
gences du sol, de la situation, de l'exposition etc. 

Je pense avoir acquis quelque expérience dans ce 
genre d'utilisation des divers terrains ; j'ai vu beau- 
coup semer, de même que j'ai vu beaucoup planter, 
et , dans un grand nombre de circonstances , j'ai pu 
comprendre à quoi il faut attribuer les insuccès. 

Ayant examiné de près toutes sortes de reboise- 
ments en essences résineuses , j'ai pensé que je suis 
en position de décrire les modes de culture à adopter, 
suivant les situations, et de donner les motifs de 
mes préférences. 

Dans, les landes de Gascogne et en Seine-et-Oise , 
je pourrais chiffrer par plusieurs milliers le nombre 
d'hectares semés ou plantés sous mes yeux. Dans 
les Landes , la plupart des peuplements ont eu pour 
base le pin maritime ; c'est son pays, et il n'y aurait 
donc rien d'étonnant à ce que la réussite ait eu lieu 
invariablement ; cependant , là aussi , il y eut des 
insuccès , partiels il est vrai , et qu'il a été facile de 
réparer. 
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En Seine-et-Oise la situation était tout autre : les 
planteurs et les semeurs avaient affaire à toutes 
sortes de terrains , à des expositions différentes ; il 
a donc fallu multiplier les moyens d'exécution. 

Ces derniers travaux embrassant, je crois, à peu 
près toutes les variétés de semis et de plantations 
peuvent me servir de base dans mes descriptions. 

Je ne prétends pas , cependant, que Ton ait eu à 
surmonter des difficultés pareilles à celles du re- 
boisement des montagnes , je dis seulement que l'on 
se trouvait en face de difficultés ordinaires. 

Toutefois , comme nous le verrons par la suite de 
cet exposé , on a dû se livrer au reboisement de côtes 
exposées au Midi et ayant une inclinaison de 30 à 
40 degrés ; l'altitude n'en était pas considérable , il 
est vrai , mais il existait des difficultés sérieuses ré- 
sultant non-seulement de la mauvaise exposition, 
* mais encore de la composition du sol. 

Ces travaux n'en constituent pas moins des opé- 
rations ordinaires ; j'insiste sur ce point , et c'est 
parce qu'ils sont tels et susceptibles d'être appliqués 
le plus ordinairement que je puis m'en servir dans 
cette étude. 

Pourquoi, dira-t-on, décrire de préférence les 
procédés de culturre des bois résineux et ne pas 
entretenir mes lecteurs , en môme temps , des re- 
boisements en essences feuillues. Ma réponse est 
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facile : les sols consacrés aux essences feuillues 
étant les meilleurs , la dépense n'étant pas économi- 
sée , et les plants élevés en pépinière ou les graines 
récoltées étant de bonne qualité, il est bien rare 
qu'avec toutes ces conditions favorables et , de plus, 
avec des entretiens suivis, on n'obtienne pas des 
résultats satisfaisants. 

Les reboisement en essences feuillues, qui ne 
doivent, suivant mon opinion, être effectués que 
dans les bons sols , ne deviendront, dans l'avenir, 
que l'exception pour les particuliers ; et encore tout 
le monde, à peu près , sait planter ou semer un bois 
en essence feuillues. D'ailleurs la question me pa- 
raît résolue depuis longtemps et ce serait, sans doute, 
peine perdue que d'y revenir. 

Il n'en est # plus de même lorsqu'il s'agit de ter- 
rains pauvres — les résineux sont leur providence 
et c'est peut-être l'unique. A ce point de vue il n'est 
pas de trop de se consacrer à la mise en valeur de 
ces terrains déshérités. 

Ces sols improductifs, pour la plupart, jusqu'au- 
jourd'hui, donnaient lieu de dire aux paysans de 
ma localité que plus on en possède et plus on est 
pauvre. Cette façon d'apprécier était vraie, parce que 
les fréquents propriétaires de quelques domaines de 
nos environs — ces domaines changent de maître 
tous les deux ou trois ans — ces propriétaires, 
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x 

dis-je , consacraient leurs terres pauvres , aussi 
pauvres que celles des Landes, à la culture agricole, 
et l'on comprend qu'ils se seraient ruinés très-vite 
à ce genre d'exploitation du sol, si le dégoût de la 
propriété ne leur était venu à temps. 

Une des forêts situées dans ma localité est con- 
tiguë à un de ces domaines qui a le privilège de 
changer fréquemment de propriétaire; elle repose 
sur un terrain composé de sable siliceux , pour ainsi 
dire infertile et entièrement couvert de bruyères ; 
l'épaisseur du sol n'a guère plus de 25 à 40 cen- 
timètres , suivant les veines du terrain , et le sous- 
sol est impénétrable aux racines. 

Ce terrain est analogue à celui de la propriété 
voisine et comme lui il était considéré comme im- 
propre à toute végétation." Or, en 4829 ou 1830, les 
agents forestiers alors en fonctions ont semé ce sol 
aride , qui n'avait alors qu'une valeur connue dans 
le pays de 200 fr., au plus , l'hectare. 

L'essence choisie était le pin maritime , et comme 
elle est fortement pivotante , le peuplement résultant 
du semis n'a pu prospérer plus de 30 à 35 ans , à 
cause du sous-sol, qui, comme je l'ai dit, est im- 
pénétrable aux racines ; ce peuplement présentait 
d'ailleurs quelques parties vagues d'où les pins 
avaient déjà disparu. L'exploitation en a eu lieu ces 
dernières années , et je puis , en donnant son ren- 
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dément , faire toucher du doigt cette vérité que le 
pin est certainement la providence des terrains 
pauvres. 

Cette exploitation a donné par hectare , en 
moyenne : 250 stères de bois de feu et 2500 bour- 
rées. 

Je ne donne là que les produits des exploitations 
définitives ou coupes à blanc ; il est certain que les 
nettoiements et les éclaircies périodiques ont dû 
fournir également une quantité importante de pro- 
duits combustibles. 

Il est facile de connaître le rendement en argent 
de l'exploitation principale ou définitive ; le prix du 
bois de feu est actuellement de 7 fr. sur pied , tous 
frais déduits ; le cent de bourrées , de 6 fr. 

L'hectare de ce peuplement de pin maritime a 
donc rapporté : 

250 stères , à 7 fr. l'un . . . 1750 fr. 
2500 bourrées, à 6 fr. le cent. . 150 » 



Total ... 1900 fr. 



Ce même hectare , qui avait une valeur connue de 
200 fr. avant sa mise en culture , s'est enrichi con- 
sidérablement par le séjour des pins pendant trente 
à trente-cinq ans ; les aiguilles , les cônes , les écor- 
ces et les branches mortes , les bruyères dominées et 
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décomposées , ont produit une couche végétale excel- 
lente * parfaitement disposée, et qui a permis de 
faire à peu de frais le réensemencement (25 ft\ de 
main-d'œuvre par hectare). A raison de Page d'ex- 
ploitabilité du pin maritime , qui n'a pu subsister 
plus de trente à trente-cinq ans , suivant les veines 
du terrain , il était d'une bonne administration d'y 
substituer le pin sylvestre , qui , ayant des racines 
plus traçantes , peut prospérer sur le même terrain 
et atteindre un âge double. 

Calculons maintenant les dépenses et les revenus 
de cette première mise en valeur, c'est-à-dire le prix 
de revient et le taux du placement de l'opération en- 
treprise en 4829 ou 1830. 

NouS avons comme capital engagé : 

200 fr., valeur du fonds. 
60 » pour labours et hersages. 
45 » 20 kilogrammes de graines à 

75 c. 
25 >> pour , travaux supplémentaires, 

car je suppose qu'il y a eu des 

regarnis. 

Total 300 fr. pour l'hectare. 

Je répète que je laisse de côté les produits des net- 
toiements et éclaircies avant l'âge où le peuplement 
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1 a acquis un espacement normal; ces exploitations 
antérieures ont dû payer, même bien au delà, les 
frais de garde , les impôts etc. Je veux rester au-des- 
sous de la vérité , afin que ma démonstration soit 
plus concluante. 

300 fr. à 5 % pendant 35 ans, donnent 1655 fr., 
et comme le produit est de 4900 fr., le taux du 
placement serait de 5 fr. 41 c. %. 

Mais , dans ce calcul , nous n'avons que la valeur 
de la superficie; les 1900 fr. encaissés, il reste le 
fonds, qui se trouvait, après l'exploitation finale, 
suffisamment ensemencé naturellement; n'était le 
désir de substituer au pin maritime une essence de 
plus longue durée , désir qui a dû être réalisé ; ce 
même fonds , avec son sol enrichi et ensemencé , eût 
été compté au début de la nouvelle révolution , non 
plus 200 fr., comme à l'origine, mais au moins le 
double , et je n'exagère pas. 

En sorte qu'à l'expiration de la période de 35 ans, 
c'est-à-dire à la coupe définitive , le peuplement créé 
en 1829 ou 1830 a rapporté : 

Superficie 1900 fr. 

Valeur du fonds . . . 400 » 



Total. . . 2300 fr. 
c'est-à-dire G %. 
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Il est inutile de s'appesantir sur ce résultat qui est 
frappant et incontestable. J'aurais bien d'autres 
exemples à citer , mais un seul suffît. 

Le fonds , il est vrai , est estimé à un prix minime , 
mais je fais observer de nouveau que le peuplement 
renfermait quelques vagues et que s'il eût été conve- 
nablement serré , l'exploitation eût produit de 300 à 
400 stères. 

„ Cette petite digression me remet en mémoire l'ou- 
vrage qui a pour titre : Traité pratique de la cul* 
ture des pins à grandes dimensions, par L. G. De- 
lamarre, propriétaire et cultivateur-forestier, 1834. 
Au milieu de certaines exagérations on est surpris 
de rencontrer dans ce livre un grand nombre d'ob- 
servations judicieuses ; seulement , ce qui était fort 
exagéré à l'époque où M. Delamarre cultivait les pins 
et publiait son Traité , l'est devenu beaucoup moins. 
Sa richesse millionnaire, créée au moyen de 150 
hectares peuplés en pins, était bien certainement 
une grande exagération; avant 1830, les bois rési- 
neux avaient fort peu de valeur , et ce n'est même 
que depuis une dizaine d'années que l'on a commencé 
à les apprécier et à les rechercher. Le prix du stère 
de chauffage, qui était de 3 fr., il n'y a guère plus 
de six ou huit ans , atteint aujourd'hui de 6 à 10 fr., 
sur pied, selon les situations; je parle du départe- 
ment de Seine-et-Oise. 
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En sorte que les doléances de M. Delamarre , dans 
l'introduction à son livre , n'auraient plus aujour- 
lieu d'être appliquées , au moins dans les contrées où 
les transports sont devenus faciles : «car j'éprouve 
« dit-il , qu'il est moins difficile de produire que d'uti- 
« liser les produits , et je sens fréquemment la jus- 
tesse de la comparaison qu'a faite M. le vicomte de 
« Morel-Vindé , du paradis à la création d'une pro- 
« duction , du purgatoire à sa récolte , et de l'enfer à 
a son utilisation. » 

Nous admettrons qu'à raison des progrès accom- 
plis , l'enfer n'est plus autant à redouter. 

Il n'en est pas moins acquis que cet auteur était 
un apôtre de la culture des pins ; il semble qu'il 
prévoyait que la consommation, l'industrie et la 
construction devaient un jour réclamer les bois rési- 
neux. 

Si les peuplements de pins, créés par M. Delamarre, 
sont encore debout, ses 450 hectares doivent consti- 
tuer aujourd'hui une véritable richesse : ses héritiers 
pourraient vendre des poteaux télégraphiques si re- 
cherchés , des perches pour les mines et pour soute- 
nir les échafaudages des constructions , si multipliées 
de notre temps, des pièces de charpente légères et 
durables etc. 

Un petit calcul suffira pour faire diminuer dans 
l'opinion le défaut d'exagération attribué à M. Delà- 
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marre , par les commentateurs de son livre. Je pense , 
en supposant les peuplements forestiers créés par lui 
encore existants , que , maintenant ou dans peu d'an- 
nées, au moment où il ne subsistera plus que 400 à 
600 pins par hectare , il y auraitalors, sur les 150 hec- 
tares, 75,000 arbres, cubant 1 mètre chacun. L'ex- 
ploitation de la superficie donnerait donc 75,000 mè- 
tres cubes de bois ; à raison de 15 fr. l'un , la vente 
réaliserait donc le joli total de 1,125,000 fr. 

Cet homme n'était donc pas aussi grand utopiste 
qu'on a bien voulu le croire. 

Remarquons encore , si ce chiffre paraissait exa- 
géré — mais je pense qu'il ne l'est pas — que le 
produit des nettoiements et des éclaircies est laissé 
de côté , ainsi que celui de la vente des bourrées. De 
plus, disons que M. Delamarre était un véritable 
bienfaiteur de son pays , car , tout en enrichissant sa 
propriété, il créait des travaux en grand nombre 
aux habitants de sa contrée , et créait, ne l'oublions 
pas. 

C'était une sorte de Parmentier dans son genre. 

Je m'écarte un peu du sujet principal à traiter , 
celui de mettre en lumière Futilité et la facilité de la 
culture des terres pauvres , moyennes ou médiocres ; 
mais ce que je viens de dire fait déjà ressortir l'im- 
portance et la réelle valeur de la culture des essences 
résineuses. 
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Je ne puis recommander ici, pour l'utilisation des 
terrains rentrant dans le cadre de ce traité , que les 
essences bien connues, ce sont celles dont il est le 
plus facile de se procurer des graines. Ce sont celles, 
d'ailleurs, qui ont fait leurs preuves. Quand il s'agit 
de mettre en culture des terres dites infertiles , on 
serait mal venu de prétendre y implanter des arbres 
exotiques, ou même ceux dont la facilité de végéta- 
tion n'a encore été reconnue que dans des sols par- 
ticuliers ou dans certaines situations. 

Le rôle du sylviculteur, en pareille occurence, 
doit être plus modeste, j'oserai dire plus pratique et, 
en tout cas , il ne doit avoir en vue que des cultures 
d'une utilité usuelle. 

Les reboisements des terrains médiocres et pau- 
vres, qui sont notre objectif, seront alors effectués 
au moyen des essences ci-après : 

Pin sylvestre ou d'Ecosse {jpinus sylvestris) ; 

Pin maritime , de Bordeaux ou des Landes {pinus 
pinaster) ; 

Pin noir ou d'Autriche {pinus austriaca) ; 

Pin laricio ou de Corse {pinus laricio) ; . 

Sapin commun (àbies taxifolia vel pectinata) ; 

Epicéa (àbiespicea); 

Mélèze (larix europœa) , 

Et pin strobe ou du lord {pinus strobus). 

Quant à la description botanique , je n'ai pas à m'y 
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«rait être qu'une routine plus ou moins incertaine, 
« plus ou moins obscure ; de même que sans l'expé- 
« rience et sans une certaine habitude des opérations 
« matérielles , la théorie la mieux établie peut con- 
«duire aux plus graves méprises. C'est une pratique 
« raisonnée ou l'union intime de la pratique avec la 
« théorie qui constitue le forestier vraiment ins- 
« truit. » 

Je .n'ai pu résister à citer cette belle page de l'écri- 
vain-praticien qui fait autorité en sylviculture. Ces 
quelques lignes font bien ressortir qu'il est impos- 
sible de traiter tout ce qui est relatif aux forêts , à 
leur création, à leur exploitation etc., dans un livre 
si étendu qu'il soit , et que tout guide , si complet soit- 
il , ne peut dispenser le forestier , dans l'application 
des procédés décrits , d'observer la situation et de mû- 
rir ses projets avant de prendre une détermination. 

Il me paraît opportun de conseiller de tenir 
compte de cette recommandation. 

Désirant surtout démontrer la facilité de mettre en 
valeur , de la manière la plus rationnelle, les terrains 
pauvres ou appauvris et ceux d'une fertilité moyenne , 
considérés comme médiocres, je ne m'occupe que 
de ces terrains. Mon but étant seulement de justifier 
cette opinion que non-seulement il n'y a pas de 
terres improductives, mais que beaucoup de sols 
peuvent être cultivés en vue de récoltes plus élevées , 
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je suis nécessairement obligé, pour me faire com- 
prendre, tout en restreignant mon sujet, d'y appor- 
ter certains développements. 

Comme préambule expliquant le plan de cette 
étude , je supposerai le lecteur parcourant une forêt 
située en région tempérée; cette forêt renferme des 
vagues , des clairières , des parties dégradées ou ap- 
.pauvries, des peuplements maigres parleur consis- 
tance et toutes les conditions plus ou moins mauvaises 
qui appellent l'attention du sylviculteur ; il y existe 
des montagnes à différentes expositions , et le sol est 
diversement composé. 

Si le propriétaire de cette forêt idéale a la ferme 
volonté de l'améliorer et de lui faire produire tout 
ce que le sol cultivé judicieusement peut donner, il 
aura à examiner quels sont les points qui«exigent soit 
d'être restaurés, soit d'être utilisés par le boisement. 
Il aura encore à porter son attention sur les peuple- 
ments existants , et à prendre le parti d'y apporter 
certaines améliorations , s'il reconnaît qu'ils ne don- 
nent que des revenus insuffisants. 

Je désire, en publiant ce livre , éviter au proprié- 
taire en question toute incertitude ; mon but est de le 
guider dans le choix qu'il devra faire des divers 
modes de semis et de plantations pour les appliquer , 
suivant les circonstances, avec chances de réussite, 
sur les divers cantons de sa forêt. 
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Ce livre sera assurément un guide modeste , mais 
je m'efforcerai de le rendre réellement utile en lui 
donnant les développements qu'il comporte. Les in- 
dications qu'il renferme s'appliquent évidemment à 
la mise en valeur de tous les terrains jusqu'ici inuti- 
lisés. 

La description de chaque méthode de semis ou de 
plantation , applicable suivant les cas , sera complétée 
par l'aperçu des dépenses auxquelles elle doit donner 
lieu ; je renverrai , pour plus amples détails , par une 
note , au chapitre spécial placé à la fin du livre , et 
dans lequel on pourra prendre les renseignements si 
utiles au moment de l'exécution. Je crois devoir 
adopter cette marche, afin de ne pas fatiguer l'atten- 
tion du lecteur, à chaque description, par l'aridité 
des calculs. 
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LES SOLS PAUVRES 



ET LES TERRES MOYENNES OU MÉDIOCRES 



CHAPITRE PREMIER. 
Des terrains non accidentés , complètement dénudés. 

Ces sortes de terrains, desquels la bruyère et d'au- 
tres plantes rustiques ont à peu près disparu ou y 
sont rares , sont ordinairement parcourus par les bes- 
tiaux qui nly prennent à peu près que de l'exercice. 

Si l'on savait faire un compte exact des pertes ré- 
sultant de la vaine pâture , il est probable que l'on 
y renoncerait. 

• Quoi qu'il en soit, il est de toute évidence que les 
bestiaux doivent, tout d'abord, être éloignés du ter- 
rain à boiser. 

Lorsqu'il n'existe pas d'obstacles , une des meil- 
leures préparations à l'ensemencement, dans le cas 
de sol dénudé , consiste dans le travail à la charrue. 

J'ai vu exécuter de pareils travaux, et je puis 
donner le conseil de se servir d'instruments très-so- 
lides et. d'attelages robustes, car autre chose est de 
labourer un champ ordinaire que de défricher une 
terre qui n'a jamais été rompue. 

Si le labour en plein peut être pratiqué, il sera 
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bon de donner deux façons avec la charrue, la se- 
conde coupant la première à angles droits. La pre- 
mière doit être- donnée une année, au moins, avant 
l'ensemencement, et la charrue, dans ce cas, ne doit 
avoir qu'une entrure faible, attendu que c'est le 
deuxième labour qui doit le plus approfondir la 
fouille ou l'ameublissement du sol. Le premier la- 
bour découvre la surface et l'expose aux influences 
atmosphériques , et c'est pour cette raison que le 
deuxième doit suivre après un intervalle de cinq à 
six mois. Ce second labour, qui doit compléter le tra- 
vail d'ameublissement (à une profondeur de 25 cen- 
timètres environ), est conduit de manière à ne pas 
retourner, autant, que possible, les tranches de gazon 
ou sillons soulevés par le soc de la charrue, lors de la 
première façon;' c'est-à-dire qu'il faut éviter de ra- 
mener à la surface la partie engazonnée déjà rompue. 
L'intervalle à ménager entre l'opération du labour 
et celle de l'ensemencement est une précaution ex- 
cellente , facile à expliquer; il existe toujours dans 
ces sols pauvres des acides minéraux ou organiques , 
qui ne peuvent être neutralisés que par l'exposition 
prolongée du sol remué à l'air. Les agents atmos- 
phériques remplissent dans cette circonstance un 
rôle fort utile ; ils ameublissent d'ailleurs la terre, 
qui est ainsi plus convenablement disposée pour re- 
cevoir la semence et lui fournir une bonne végétation. 
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Il est essentiel de remarquer qu'il n'est pas indis- 
pensable de donner les labours d'une manière par- 
faite. Il serait même nuisible au semis que la terre 
qui le reçoit fût rendue trop unie à la surface , par 
suite de la perfection du travail. En un mot, il ne 
faut pas un terrain dépourvu de mottes apparentes ; 
au contraire, les mottes et les cavités, quand il n'y a 
pas exagération, sont choses fort utiles, en ce qu'elles 
constituent des places abritées où le pin lève mieux, 
puisqu'il y trouve plus de* fraîcheur, et où il pros- 
père également mieux par la même raison; l'ameu- 
blissement , qui est toujours utile , existe d'ailleurs 
dans les cavités où la terre la plus mobile et les 
graines sont arrêtées par le hersage. 

Ne perdons pas de vue qu'il ne s'agit pas ici d'une 
culture à grands fraie, et que si nous dépensions 
beaucoup pour notre mise en valeur du terrain, les 
intérêts cumulés de l'argent que nous plaçons de 
cette manière seraient probablement trop peu élevés 
au moment de la récolte. 

Voici un moyen déjà employé avec succès et qui 
permet d'économiser notablement la dépense : il con- 
siste à ne labourer le terrain que par bandes al- 
ternes; ainsi, on laboure deux mètres de largeur, 
par exemple, et on laisse également une largeur de 
deux mètres en friche ; à continuer ainsi. 

Par . ce dernier mode on n'a , il est vrai , que la 
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moitié des produits des nettoiements que l'on pour- 
rait obtenir avec le semis en plein; mais, à l'âge de 
dix à douze ans, les pins se trouvent déjà assez ser- 
rés pour croître parfaitement en massif, et cela tout 
aussi bien que le peuplementprovenant du labour en 
plein; à cet âge il n'existe plus de différence sensible 
entre les deux modes. Les produits du nettoiement et 
de la première éclaircie sont , je le répète , moins éle- 
vés avec le semis par bandes alternes , mais ces pro- 
duits, on le sait, couvrent à peine la dépense d'exploi- 
tation et sont , au surplus , trop peu importants pour 
compenser les frais plus élevés de mise en culture. 
J'avoue que je pencherais très-volontiers vers l'a- 
doption de ce mode de reboisement , — seulement 
dans les sols dénudés, c'est entendu, — voici les 
motifs de ma préférence. 

Non-seulement la dépense de mise en valeur est 
notamment réduite , mais les jeunes pins , disposant 
de plus d'air, croissent avec plus de vigueur; ils de- 
viennent donc robustes dès leurs premières années, 
et lorsqu'ils arrivent à former massif, à l'âge de 
dix à quinze ans , ils ont dés tiges plus robustes et 
plus enracinées , sont ainsi mieux constitués et plus 
en état de croître ensemble. Il est de toute évidence 
que la lumière et l'espace accordés dans ce cas aux * 
jeunes semis ne peuvent être que profitables à la 
venue du peuplement. 
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Il y a encore trois bonnes raisons pour agir ainsi 
que je le propose. 

La première consiste dans ce fait que les insectes 
nuisibles aux pins occasionnent leurs dégâts dans les 
jeunes semis, lorsque ceux-ci constituent des peu- 
plements très-serrés et où la lumière ne pénètre que 
difficilement dans la base des tiges ; c'est un lieu de 
prédilection pour les nombreux ennemis du pin. 
C'est, en effet, un lieu humide et obscur, pour ainsi 
dire inaccessible aux animaux destructeurs d'in- 
sectes et où, par conséquent, ceux-ci pullulent en 
paix. 

Je sais fort bien que cette opinion -est en opposi- 
tion avec celle de beaucoup de forestiers, qui sou- 
tiennent que les jeunes peuplements , en général , 
doivent être tenus très-serrés et ne former qu'une 
masse compacte. 

Tout en admettant le semis un peu serré , seule- 
ment sur les espaces entièrement dénudés et dans 
lesquels les pins se prêtent mutuellement abri et 
protection , je ne puis croire que ce doive être une 
règle générale , et qu'il faille l'appliquer aux semis 
en plein. 

Dans un jeune peuplement très-serré, il y a com- 
bat ou lutte entre toutes les tiges ; les plus vigou- 
reuses prennent le dessus et dominent les autres , qui 
finissent par être étouffées et périr. Mais s'il y a 
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combat, il y a souffrance et il doit en résulter un 
temps d'arrêt dans la végétation. D'ailleurs, quoiqu'un 
grand nombre de tiges soient éliminées par ce fait 
qu'elles sont dominées par les plus vigoureuses, ces 
dernières n'en restent pas moins grêles de racines 
comme de tiges. Il résulte , il est vrai , de cette lutte 
une tendance dans la masse à croître en hauteur , 
mais arrive bientôt le moment où le même combat 
doit recommencer et qui se traduit par un nouveau 
ralentissement dans la végétation. Je fais remarquer, 
en outre, que la maladie du roussi affecte surtout les 
semis serrés. 

Je suis tout* disposé à admettre que les débris 
nombreux des tiges dominées forment un terreau 
précieux, qui profite aux arbres dominants. Tout 
pesé, cependant, je pense qu'il est préférable de 
maintenir les semis à l'état moins serré dès le début; 
les tiges seront plus robustes et seront exemptées, 
pendant tout le temps où leur exploitation est oné- 
reuse, de toute lutte entre elles ; par conséquent 
leur végétation sera également soutenue , leur enra- 
cinement et leur développement en tige et en ra- 
meaux seront mieux constitués. La question d'éco- 
nomie , au surplus , vient corroborer cette opinion : 
la graine et la main-d'œuvre sont à un prix élevé, et 
à ce point de vue, il n'est pas indifférent de semer 
plus ou moins serré. 
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Je donne l'explication de ma préférence , c'est au 
lecteur de juger et de choisir. Au reste, je ne suis 
pas le seul de mon avis , car l'ouvrage de M. Dela- 
marre, que j'ai déjà cité, porte une annotation de 
Vilmorin (p. 92) ; la voici textuellement : 

« Duhamel, et la plupart des écrivains venus après 
« lui ont considéré le principe des semis très-épais 
«comme fondamental dans la culture des pins; ils 
« l'ont puisé dans la pratique à peu près générale , 
« et l'on ne peut disconvenir qu'il ne soit fondé sur 
« de bonnes raisons : des arbres destinés à s'élever 
« en futaie doivent être tenus dans un état serré 
« pour prendre de l'accroissement en hauteur. 
« Gomme il faut, de plus, faire la part de bien des 
« accidents possibles, tels que les dégâts des mulots, 
«des oiseaux et des insectes, les hivers rigoureux 
« quant au pin maritime, la sécheresse quant au pin 
« sylvestre etc. , l'on a été amené à répandre les 
«graines dans une proportion très -surabondante. 
«Cette précaution-, cependant,. fait tomber souvent 
« dans un excès nuisible : s'il faut que les pins 
« soient serrés jusqu'à un certain point pour que 
« leur tige file et s'élance, il n'est pas moins essen- 
« tiel , si l'on veut qu'ils deviennent un jour des 
« arbres vigoureux et de fortes dimensions , de leur 
«préparer dans leur jeunesse une bonne et forte 
« constitution. Or c'est ce qui n'arrive pas avec des 
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« plants excessivement serrés et que Ton ne com- 
« mence à éclaircir qu'à l'âge de 5, 6 ou 7 ans. Jls 
« sont alors déjà étiolés, leur grosseur n'est aucune- 
« ment proportionnée à leur hauteur , leurs racines 
« n'ont pu prendre la force nécessaire, et ils doivent 
« probablement s'en ressentir toute leur vie. Il est 
ce difficile de n'être pas frappé de cette vérité lors- 
« qu'on observe un semis de 5 ans ou plus, éclairci 
« pour la première fois, ou qui attend cette opéra- 
« tion : aussi n'est-il pas étonnant que quelques pra- 
« ticiens aient tenté de s'écarter de la règle com- 
« mune/ . . 

<r Lors donc que l'on a affaire à des sables 

« doux, favorables à la levée des graines , que d'un 
« autre côté l'on s'est assuré de leur bonne qualité, 
« enfin lorsqu'on n'a pas à craindre quelque cause 
« probable de grande destruction du plant, je pense 
« qu'il est avantageux de semer beaucoup moins fort 
« qu'on n'a coutume de lé faire. .... 

« Ce que je viens de dire me conduit encore à 
«penser que les semis par bandes alternatives 
« doivent avoir, pour l'enforcissement du plant dans 
« sa jeunesse , de l'avantage sur les semis pleins : 
«c'est un des moyens de diminuer le principal in- 
<l convénient d'une levée trop épaisse. » 

La deuxième raison qui me ferait pencher pour 
l'adoption du labour par bandes alternes, procède de 
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la prudence que commande la crainte des incendies : 
on sait avec quelle effrayante rapidité un peuplement 
de résineux est consumé. Eh bien ! je puis prétendre, 
je crois, que dans le cas d'un sinistre, on obtiendrait 
promptement un pare-feu de huit ou dix mètres de 
largeur ou plus , en abattant une , deux , quatre ou 
cinq bandes garnies de bois; on obtiendrait donc, 
cela est facile à comprendre, une partie dégarnie, 
nécessaire dans la circonstance en moitié moins de 
temps que si Ton avait à la faire établir dans un 
peuplement compacte : la promptitude des moyens 
préventifs, en pareille ôccurence , est souvent le salut. 

Ma troisième raison est encore à noter; elle s'ap- 
plique, il est vrai, aux lieux où il existe du lapin. 
S'il y en avait à détruire, parce qu'il causerait des 
dommages soit au bois , soit aux cultures riveraines , 
on en obtiendrait plus vite la destruction dans un 
peuplement préparé par bandes alternes, que dans 
des massifs serrés, provenant de semis pleins. 

Je dois ajouter encore que le semis par formes ré- 
gulières donne une grande facilité dans les nettoie- 
ments et les éclaircies : les ouvriers exécutent bien 
mieux leur besogne et celle-ci est, en outre, plus 
facile à surveiller. 

J'en suis arrivé à donner le compte de la dépense 
de l'ensemencement, labour en plein et labour par 
bandes alternes. 
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1° Labour en plein. 

Prix pour un hectare, tout compris .. 158* — c 
Laquelle somme est à diminuer de 40 fr. , si un 
un seul labour doit suffire, soit. . . . 418 — 
(Voy. pour le détail au chap. XI, renvoi A.) 

2° Labour par bandes alternes. 

Prix pour un hectare, tout compris . 92 f 25 e 

Laquelle somme, si un seul labour devait suffire, 
serait ramenée à 72 f 25 c 

(Voy. le renvoi B, chap. XI.) 

A cause des déplacements fréquents que nécessite 
la préparation du terrain par bandes alternatives , les 
prix du travail à la charrue et du hersage doivent être 
comptés un peu plus cher que le labour en plein , 
relativement. La graine doit aussi être employée pro- 
portionnellement en plus grande quantité , parce qu'il 
est essentiel que les jeunes pins soient plus serrés 
dans une bande isolée que dans un semis plein. La 
raison en est facile à comprendre : il est utile aux 
sujets qu'ils puissent s'abriter mutuellement et , d'ail- 
leurs , une tâche non réussie dans un semis plein a 
bien moins d'inconvénients que dans une bande de 
deux mètres de largeur, où elle constituerait un vé- 
ritable vide. 

Dans le détail des dépenses on ne compte qu'un 
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hersage léger , parce qu'en effet il ne faut employer , 
pour recouvrir les graines de pins, au lieu de la 
herse ordinaire , qu'un fagot de branches , ou mieux, 
d'épines. On pourrait, cependant, se servir d'une 
herse , mais à la condition d'entrelacer entre les dents 
de l'instrument , des branchages qui en diminuent 
l'entrure. 

Il est essentiel , qu*on se le rappelle , que les graines 
aussi menues que celles des essences résineuses , en 
général , ne soient recouvertes que fort peu. Il est de 
principe pour ainsi dire invariable , de ne recouvrir 
les graines que d'une épaisseur de terre égale à la 
leur. Mais, cependant, il faut tenir compte du plus 
ou moins de légèreté de la terre : dans un sol léger , 
prompt à se dessécher , il faut enterrer les graines 
un peu plus profondément. 

Nous nous occuperons plus tard, au chap. IX, 
et des quantités de graines à semer et de l'époque 
convenable pour les ensemencements , ainsi que des 
sols à attribuer à chacune des essences résineuses 
désignées. 

Avant de quitter le présent chapitre , je dois exa- 
miner le mérite de l'opération qui consiste à mélan- 
ger aux graines de pins, celle du sarrasin. Pour être 
praticable , cette opération doit, le plus souvent, être 
précédée de plusieurs labours et hersages , et suivie 
d'un hersage léger et d'un roulage ; il en résulte une 
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complication de travaux et une dépense plus élevée , 
puisqu'il faut un ou deux labours de plus, un rou- 
lage et un demi-hectolitre de sarrasin. Si le sol est 
très-maigre , le sarrasin ne poussera pas vigoureu- 
sement et deviendra un bon abri pour les jeunes pins ; 
mais si le sol est assez substantiel, la céréale s'éten- 
dra, se ramifiera, et il serait à craindre alors que les 
pins ne fussent étouffés sous cet ombrage trop épais. 

En un mot, je ne conseillerais guère un semis fait 
dans ces conditions , bien que j'aie vu de jeunes pi- 
nières réussies, qui avaient été créées d'après ce 
mode. La dépense est élevée et il ne faut* pas trop 
compter se récupérer par la récolte de la graine de 
sarrasin ; mieux vaudrait souvent la laisser se perdre 
que de s'exposer, en la récoltant, à piétiner et à 
écraser les jeunes pins. A cet égard , le meilleur juge 
de l'opération , c'est le principal intéressé. Il ne s'agit 
pas là y après tout , d'un système de reboisement pu- 
rement forestier. 

Après nous être arrêté à la mise en culture des 
terrains vagues et dénudés, situés en plaine ou en 
pente douce, nous avons à continuer notre examen 
par les moyens à employer lorsqu'il s'agit des mêmes 
terrains, mais garnis, soit d'une végétation her- 
bacée, soit de plantes vivaces et rustiques, comme 
la bruyère, l'ajonc etc., terrains auxquels on donne 
communément le nom de landes. 
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CHAPITRE II. 

V 

Terrains situés en plaine ou en pente douce , dont la 
surface est envahie parles graminées, les bruyères, 
les ajoncs etc. 

La présence de ces végétaux, surtout des arbustes , 
loin d'être nuisible au sol à mettre en valeur par la 
voie du semis et parfois même de la plantation, est, 
au contraire , favorable. Lorsque l'abri est constitué 
par la bruyère et les ajoncs pour une forte propor- 
tion , cette circonstance est fort utile. 

Je m'explique en disant que ces plantes , non-seu- 
lement constituent un véritable abri très-favorable 
aux jeunes résineux dans le début de leur végétation, 
mais qu'elles doivent, par leur décomposition, alors 
que le peuplement sera établi , former une somme 
d'humus qui ne peut être, que profitable à sa bonne 
venue. 

H est incontestable que l'abri est nécessaire dans 
les premières années du semis et même de la plan- 
tation. Il n'est pas moins certain que les jeunes- pins 
ou sapins, en grandissant, étouffent, par leur om- 
brage, toute la végétation parasite qui se trouvait 

sous leur couvert , et cela fait dire , en parlant de la 

s 
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bruyère, qu'elle est la mère nourrice des jeunes pins 
et que ceux-ci, en enfants dénaturés, tuent, en s'é- 
levant, celle qui les a protégés à leur début à l'aide 
de son ombre. 

L'abri n'est pas aussi heureusement propice à la 
venue des jeunes résineux lorsque le sol est garni 
à peu près entièrement par les graminées , comme 
l'agrostis, la canche etc. Ces plantes sont alors plus 
nuisibles qu'utiles, en ce que le lacis de leurs ra- 
cines envahit facilement les racines des jeunes semis , 
au point que ceux-ci ont beaucoup de peine à s'en 
défendre et périssent souvent sous leur étreinte. 

Nous avons donc à distinguer deux cas dans les 
semis et les plantations de la catégorie des terrains 
situés comme l'indique le titre du présent chapitre. 

PREMIER CAS. — PRESENCE DES BRUYÈRES ET AJONCS , 
GRAMINÉES EN PETIT NOMBRE. 

Le labour, dans ce cas , n'est pas à conseiller; en 
voici la raison: les bruyères et autres arbustes, 
lorsqu'ils sont renversés par la charrue, ne se trou- 
Vent qu'insuffisamment enterrés et soulèvent plus ou 
moins les sillons; ils sont aussi la cause que le tra- 
vail du labour est rendu très-difficile par suite de 
leur présence. En un mot , bien que dans une opé- 
ration de ce Benre il ne soit pas nécessaire d'atteindre 
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la perfection, j'estime cependant que la préparation 
du sol serait par trop imparfaite. 

N'ai-je pas émis 2 d'ailleurs, au début de cet ar- 
ticle , l'opinion que la présence des plantes garnis- 
sant le sol constitue un réel avantage? Il convient 
donc de ne pas détruire par le labour ces plantes 
utiles , et cela d'autant mieux que nous avons à em- 
ployer des moyens plus avantageux et moins coûteux . 

Puisqu'il est incontestable que l'abri est indispen- 
sable aux jeunes plants résineux, au moins dans les 
premières années, — toutes les autorités compé- 
tentes sont de cet avis, — je dois proposer après l'exa- 
men attentif de bien des essais , l'adoption du sys- 
tème de semis que je vais décrire. 

Ce semis est dit par fossette; il n'est, en réalité, 
que le semis par places , mais avec les conditions 
particulières que je vais décrire. 

La préparation du terrain consiste dans le piochage 
et l'ameublissement des places destinées à recevoir 
la graine ; ces places sont disposées comme il suit : 
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Ainsi , ces fossettes sont ouvertes et piochées sur 
1 mètre de longueur et de 20 à 40 centimètres de lar- 
geur 1 . Il est à remarquer que la largeur doit varier 
suivant que les végétaux qui garnissent la surface 
du sol à semer, sont plus ou moins serrés. Il est 
facile de comprendre que dans le cas d'un fort 
abri existant, la fossette devra avoir de 35 à 40 centi- 
mètres; au contraire, elle ne sera ouverte que sur 
20 ou 25 centimètres , si l'abri est très -faible. Les 
largeurs intermédiaires devront être adoptées , cela 
va de soi , pour des abris moyens , suivant les cas. 

Je crois devoir m'appesantir sur ce sujet et essayer 
de faire comprendre qu'il y a , avant d'entreprendre 
les travaux , un sérieux examen à faire des éléments 
qui se trouvent sur le terrain. 

Si la place de semis est tenue étroite dans des 
conditions d'abri élevé et serré, on aura un semis 
qui sera étouffé, car l'air n'y circulera guère et les 
jeunes plantules , en levant, se trouveront placées 
dans un milieu très-défavorable, en ce que la cha- 
leur y sera concentrée , et où la lumière fera à peu 
près défaut. 

*La longueur d'un mètre n'e#t pas invariable, et lorsqu'il ne se trouve 
pas d'obstacle sur le terrain, les fossettes peuvent être ouvertes sur l m ,50 
ou 2 mètres de longueur et espacées d'autant La distance entre chaque 
ligne étant la même , il existera 2000 fossettes par hectare, celles-ci se 
trouvant préparées sur 2 mètres, et 2666 pour 1 TO ,50. d'espacement et 
d'ouverture. 
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Tandis que si Ton tient la fossette à 35 centimètres 
de largeur et même plus , par extraordinaire, lorsque 
les circonstances l'exigent , Ton a dans ces mêmes 
conditions d'abri élevé et serré , un semis assez om- 
bragé et suffisamment aéré , circonstances très-favo- 
rables à la fois à la germination et à la végétation. 

Maintenant je renverse la proposition et je dis 
que si Fabri est peu élevé, peu fourni, on ne devra 
donner aux fossettes que de 20 à 30 centimètres de 
largeur, car si l'on donnait des dimensions exagé- 
rées aux places de semis, il y aurait une partie des 
jeunes plants qui , à raison de l'insuffisance de l'om- 
brage, ne se trouveraient pas dans de bonnes con- 
ditions pour résister aux ardeurs du soleil , ni aux 
gelées. Ces dernières sont bien moins à craindre , je 
le fais remarquer en passant , que la chaleur , si ce 
n'est, toutefois, pour les pins maritime et Laricio. 

Voilà, je crois, qui doit être bien compris; j'ai 
mieux aimé répéter mes explications que de laisser 
un doute dans l'esprit du lecteur. 

Les fossettes ayant 1 mètre de longueur, sur 20 à 
40 centimètres de largeur , sont espacées sur la ligne 
de 1 mètre également ; les lignes de semis sont dis- 
tantes entre elles de l m ,25, de milieu en milieu. Il 
résulte de cette disposition qu'un hectare de terrain 
préparé d'après ce mode contient 4000 places ou 
fossettes, 
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Nous arriverons tout à l'heure à faire le prix de 
cette préparation du terrain et du semis lui-même ; 
j'indique d'abord les précautions à prendre: elles ne 
sont pas bien difficiles , comme on va le voir. 

Je dois recommander d'une manière toute parti- 
culière de faire un piochage complet des fossettes; 
il faut, à l'été ou au plus tard à l'automne qui pré- 
cède le semis , faire donner un labour à la pioche 
ou à la bêche , sur 25 centimètres de profondeur. Ce 
labour sera brut , c'est-à-dire que la terre devra être 
retournée et laissée en mottes brutes : les gelées et 
les autres influences atmosphériques neutraliseront 
les acides minéraux ou organiques qui existent pres- 
que toujours dans les sols pauvres ; elles aéreront et 
désagrégeront suffisamment ces mottes pour qu'au 
printemps , au moment de semer , le sol , fertilisé 
par son contact avec l'air , soit' dans de bonnes con- 
ditions. Il ne faudra plus, alors, après avoir jeté la 
graine , qu'émietter légèrement la terre avec un râ- 
teau pour la faire tomber sur la semence et la recou- 
vrir. 

Je rappelle que l'état brut de la surface des places 
de semis est plutôt avantageux que nuisible; je ré- 
pète aussi que la graine des essences résineuses ne 
demande pas à être beaucoup recouverte. 

Le sol à semer est-il composé d'éléments qui fas- 
sent craindre un insuccès avec la préparation simple 
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que je viens d'indiquer , il faut alors agir plus éner- 
giquement; soyons persuadés que le dernier mot 
doit nous appartenir, si nous raisonnons bien les 
difficultés à surmonter. 

Il se trouve fréquemment , en effet , que les sols 
pauvres contiennent, à la surface, du terreau de 
bruyère , ce qui constitue une terre acide , dont la 
couleur noire , d'ailleurs , attire les rayons solaires ; 
lorsque ceux-ci sont intenses , ils nuisent singulière- 
ment aux semis naissants 1 . Ce serait folie, dans ce 
cas , de vouloir s'en tenir à une préparation du sol 
aussi élémentaire que celle qui vient d'être déerite, 

Le système de semis que je préconise est encore, 
en semblable situation, le préférable ; je vais m'effor- 
cer de le démontrer. 

Je recommande d'abord de faire pratiquer le la- 
bour de manière à arriver assez profondément pour 
atteindre la terre d'une couleur autre que celle de la 
surface que nous reconnaissons mauvaise. Il faut bê- 
cher, remuer, brasser cette terre, la bien mélanger 
et s'y prendre un an au moins avant l'ensemence- 
ment, ce n'est pas de trop; plusieurs façons sont 
même nécessaires. 

1 Cette acidité qu'il serait difficile de nier, je crois, se trouve neutralisé 
par la pénétration plus abondante de l'oxygène dans le sol , laquelle est 
rendue plus facile par l'état divisé de celui-ci. Quanta la couleur de la 
terre de bruyère, on ne peut ne pas admettre qu'elle favorise l'absorption 
des rayons caloriques incidents, et que cette circonstance soit contraire 
aux jeunes plants forestiers, aussitôt après leur naissance. 



40 LES SOLS PAUVRES. 

A chaque labour, d'ailleurs, une nouvelle por- 
tion de la terre des fossettes se trouvera exposée aux 
influences atmosphériques , et cela est essentiel au- 
tant que le mélange , car elle perdra ainsi son acidité 
et deviendra propice au semis * . 

Je ne puis conseiller d'enlever ce terreau noir , 
acide, pour le rejeter en dehors des places de semis; 
cette acidité de la terre, dite de bruyère, se trouve 
neutralisée par son exposition à l'air et par son mé- 
lange avec celle qui se trouvait immédiatement au- 
dessous. Donc, l'acide étant détruit ou neutralisé , il 
est plus avantageux pour la végétation des résineux , 
que l'humus existant dans ce terreau de bruyère soit 
conservé et réparti dans le terrain préparé , destiné 
à supporter les racines des arbres. D'ailleurs ; en en- 
levant la couche de terre de bruyère, on arriverait 
à creuser les places de semis , qui ne se trouveraient 
plus au niveau du sol et deviendraient des places 
déprimées, où l'eau séjournerait dans. les grandes 
pluies ou les grands dégels , au détriment des jeunes 
semis. 

L'ameublissement est , au surplus , une opération 
excellente dans les cultures forestières , quoi qu'on 

1 Un des moyens à employer pour diviser, aérer, et, en même temps, 
fertiliser le sol des places de semis, consiste dans l'ouverture de la fos- 
sette sur 25 ou 30 centimètres* de profondeur; les terres en provenant sont 
déposées à côté pendant un mois ou deux et sont remises en place avant 
l'hiver qui précède le semis. 
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en dise. Je ne saurais trop contredire l'opinion géné- 
ralement admise à ce sujet. 

Je mets de côté seulement les terrains calcaires 
qui , s'ils sont ameublis , surtout superficiellement , 
sont capables d'occasionner le déchaussement des 
plants naissants. Mais, dans de pareils sols, le semis 
n'est pas souvent praticable ; les gelées y produisent 
fréquemment des effets nuisibles , que le sol soit peu 
ou point remué; et encore, si l'on tenait absolument 
à semer, il serait essentiel de pratiquer un ameu- 
blissement très-profond , afin que la racine du jeune 
plant pût, dès sa levée, s'enfoncer pour y puiser la 
fraîcheur et s'établir à l'abri de toute cause de dé- 
chaussement. 

Toutefois , afin d'éviter un échec possible en pa- 
reille situation, il serait préférable, sans doute, de 
renoncer au semis et de planter en mottes. La dé- 
pense serait probablement plus élevée , mais ne vaut- 
il pas mieux ne faire qu'une dépense profitable, bien 
qu'un peu élevée , que de s'obstiner à semer si le 
semis est exposé à ne pas réussir ou à ne réussir 
qu'imparfaitement? On doit alors, par des essais en 
petit, tâter son terrain. 

Il demeure donc entendu que nous mettons de 
côté les terrains calcaires ; ces terres supportent peu 
le semis ; elles devront être plantées avec des sujets 
dont les racines sont entourées d'une motte , suivant 
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l'un des deux modes de plantation qui seront décrits 
aux chapitres suivants. 

Revenons à nos terrains pauvres dont la silice est 
l'élément dominant. 

Pour démontrer que l'ameublissement du sol est 
toujours utile , même pour assurer la réussite des 
semis d'essences forestières , et qu'il existe , par con- 
séquent, l'analogie la plus parfaite à cet égard entre 
la culture des bois et celle des céréales, je citerai 
d'abord l'exemple des dunes de l'Océan. 

Ces dunes sont formées, comme on le sait, de 
sable mouvant qu'on est parvenu à immobiliser en 
vue du semis, avec des espèces de fascines et en- 
suite en y plantant une graminée qu'en Gascogne 
on appelle gourbet. Ces dunes dont le sable a été 
ainsi fixé; constituent, il me semble, un terrain 
meuble s'il en fut; ce sont, d'ailleurs, des monta- 
gnes offrant des expositions brûlantes où le semis 
semblerait ne pas devoir réussir. 

Eh bien! c'est précisément le contraire. Les graines 
de pin maritime jetées sur le sol ainsi préparé ger- 
ment bien et les jeunes plants prospèrent parfaite- 
ment. Pourquoi? Parce que ces jeunes planlules ont 
à leur disposition un sol très-meuble , quoique des- 
séché à la surface , dans lequel elles ont la précieuse 
faculté d'enfoncer leur racinje pour y chercher la 
fraîcheur, sans laquelle elles périraient immanqua- 
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blement. C'est si vrai qu'un sujet d'tm an que je 
possède comme échantillon et que j'ai extrait moi- 
même des dunes de Mimizan, n'a pas moins de 
32 centimètres de longueur de racine ; la tige n'a 
que 4 centimètres , mais elle présente des signes de 
vigueur. 

Il me semble que c'est un exemple frappant ; on 
pourrait en citer d'autres. 

Lorsque nous voulons établir une pépinière vo- 
lante sur certains points où elle est nécessaire , nous 
choisissons de préférence, soit Une partie de talus 
de route en remblai, soit les terres provenant d'ou- 
verture ou de curage des fossés, déposées en cava- 
lier etc. ; nous avons là, sans dépense, un lieu de 
prédilection pour la levée des semis et où les jeunes 
plants prospèrent convenablement; ces emplacements 
constituent des terres ameublies, à n'en pas douter. 

Qu'on fasse un tas de sable , si peu fertile qu'il 
soit, pourvu qu'on ne le comprime pas, qu'on lui 
donne , par exemple 40 ou 50 centimètres de hau- 
teur, en le disposant en cône ou dans une autre 
forme. Qu'on visite ce tas de terre par les plus 
grandes sécheresses, — le soleil aura exercé son ac- 
tion sur lui, — cependant on le trouvera constam- 
ment frais et à peu de profondeur. 

Le petit cône que fait la taupe pour débarrasser ses 
galeries souterraines, est un sol bien meuble, c'est 
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un tas de terre d'un bien faible volume ; qu'on l'exa- 
mine par la sécheresse et on le trouvera infiniment 
moins desséché que le sol naturel non ameubli. 

Nos pépinières dans lesquelles les semis de ré- 
sineux réussissent toujours, constituent," je crois, 
des terres bien ameublies. Il est bien connu, d'ail- 
leurs, que lorsqu'on veut obtenir en pépinière des 
plants très-pivotants, il faut défoncer profondé- 
ment le sol. Lorsqu'au contraire il est nécessaire de 
n'obtenir que des plants à racines très-traçantes , on 
établit à la profondeur voulue une couche imper- 
méable ou plutôt impénétrable aux racines. 

Ainsi, à volonté on crée des arbres très- pivotant s 
en préparant la terre et en la rendant facilement 
pénétrable à la profondeur voulue. Nous pouvons 
également créer- cette faculté de puiser pour nos se- 
mis à demeure, afin que les jeunes plants puissent, 
dans le besoin , obtenir la fraîcheur si utile à la vé- 
gétation. 

Je vais encore tout simplement rappeler qu'une 
terre, du sable par exemple, qui a été fortement 
mouillé par la pluie, si on le presse avec le pied — 

les enfants font souvent ce manège pour s'amuser 

si l'on presse, dis-je, ce sable gorgé d'eau, on le 
comprime et l'on fait arriver l'eau à la surface où 
elle serait promptement évaporée si elle y restait. 
L'eau , dans ce cas , en s'infiltrant dans le sable , le 
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gonfle , soulève ses molécules et le met à l'état, 
meuble , si je puis m'exprimer ainsi ; si ce sable 
est fortement pressé, c'est-à-dire si son ameublis- 
sement cesse par la compression , l'humidité arrive 
à la surface et s'évapore. 

Une terre ameublie , peu importe ses composants , 
sera donc dans* de bonnes conditions pour retenir 
une certaine provision d'humidité , tant qu'elle con- 
. servera son caractère meuble ; mais son propre poids 
et d'autres circonstances la ramèneront, c'est un 
fait, à l'état comprimé et moins apte , conséquent- 
ment, à retenir la fraîcheur et à permettre l'allon- 
gement des racines. 

On le voit donc , le semis exécuté dans une terre 
récemment ameublie * ne peut que prospérer parce 
qu'il y trouve , au moment convenable , de la fraî- 
cheur qui lui est indispensable au début de la végé- 
tation. Il n'en trouverait donc pas ou il en trouverait 
insuffisamment dans un sol non ameubli ou ameubli 
incomplètement . 

En effet , les racines si menues de la plante nais- 
sante ne peuvent pénétrer dans une terre durcie et 
compacte, à la surface ou à une faible profondeur; 
l'eau des pluies et celle condensée sous forme de 
rosée ne s'y infiltrent que médiocrement et sont 

i On doit entendre par là que Tameublissement doit dater d'un an au 
plus , et qu'il est nécessaire que la terre se soit raffermie avant que l'on 
sème. — Cela résulte, du reste, des indications qui suivent 
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plus promplement évaporées. Au contraire , si la 
terre est rendue suffisamment légère , elle se lais- 
sera facilement pénétrer par le pivot naissant et par 
les radicelles ; cette circonstance donnera de la force 
a la plante dès sa naissance et lui permettra de ré- 
sister infiniment mieux aux ardeurs du soleil. Une 
somme d'humidité utile s'emmagasinera en quelque 
sorte dans cette terre rendue poreuse, au grand 
avantage de la végétation. 

La théorie scientifique du maintien de la fraîcheur 
dans une terre meuble n'est pas facile à établir d'une 
Manière bien nette. 

Ce phénomène peut s'expliquer d'abord par l'ac- 
tion de la capillarité, mais cela ne suffit pas ; il y a 
s ans doute aussi absorption et aptitude à conserver 
a fraîcheur existant dans le sol et même dans l'air 
° u tombant sous forme de pluie ou de rosée , par 
s uite de la porosité du sol meuble ; ainsi s'explique- 
nt la fraîcheur qui se condense et se conserve, pour 
^nsi dire* dans les taupinières < 

C'est-à-^dire que , dans les exemples examinés $ là 

e **re est rendue plus hygroscopique par suite du 

s °ulèvemenfc de ses molécules, dont les interstices 

*°*t disposés favorablement pour retenir une somme 

humidité et même pour la soutirer au sol et la 

c onserver. 

Le phénomène existe , c'est le principal , et il 
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n'entre pas dans le cadre de mon travail de l'ex- 
pliquer plus complètement. 

J'ajouterai cependant ceci : 

Les racines des plantes, en outre qu'elles doivent 
être entourées d'une quantité suffisante de matières 
nutritives , si celles-ci sont placées dans des condi • 
tions qui lés rendent assimilables, doivent recevoir, 
dans une juste mesure , l'air, l'humidité et la cha- 
leur. N'est-ce pas le cas des terres ameublies con- 
venablement de permettre l'accès de ces agents fer* 
tilisants ? C'est > en effet , par leur influence sagement 
combinée que les substances alimentaires deviennent 
solubles en passant à l'état de ga? et peuvent être 
absorbées par les végétaux. 

Ces mêmes substances s'évaporent , se dessèchent 
ou deviennent inertes lorsque Pair pénètre insuf- 
fisamment, comme, par exemple, dans une terre 
durcie, ou, au contraire, lorsque l'air pénètre 
trop facilement , ou que la chaleur domine , ou qu'il 
existe une trop grande humidité autour de la 
plante. De là des précautions à prendre, comme 
celle de ne pas semer immédiatement après l'ameu- 
blissement : il est indispensable d'attendre, comme 
je l'ai déjà recommandé , que le terrain ait eu le 
temps de se rasseoir, et si l'ameublissement est 
récent, il convient de semer uu peu plus profondé- 
ment. 
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Sans ameublissement , les jeunes végétaux, fores- 
tiers ou autres, ne peuvent prospérer suffisamment 
par leurs organes souterrains et obtenir toute la vi- 
gueur qui les mette en état de résister aux influences 
contraires 1 . 

Laissons alors de côté cette formule qui consiste 
à dire que les essences forestières ayant des graines 
qui ne supportent que très -peu d'être recouvertes , 
et qui, néanmoins, demeurent quelquefois long- 
temps en terre avant de germer, ne conviendraient 
pas, comme les céréales, dans un sol qui aurait reçu 
des labours profonds et répétés. 

De même qu,e nous n'admettrons nullement, en 
second lieu, que les jeunes plants, pendant la pre- 
mière année (et souvent jusqu'à la deuxième et la 
troisième), restant petits et délicats de racine comme 
de tige et ne couvrant point le terrain , il peut ar- 
river que , par un défoncement complet et soigné , la 
terre très-ameublie se dessèche à une profondeur 
plus grande que celle à laquelle la semence est pla- 
cée , la germination se trouve ainsi entravée. Nous 
n'admettrons pas non plus qu'il peut arriver encore 
que la jeune plantule , bien que formée , soit entiè- 

1 On ne doit pas perdre de vue que l'oxygénation du sol est un point 
important dont il faut tenir compte dans l'amenblissement des terres des- 
tinées à produire : ces terres, par leur état inculte et comprimé, ne se- 
raient pas aptes à recevoir le gaz oxygène , sans lequel aucune des com- 
binaisons chimiques favorables à la végétation ne peut avoir lieu. 
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rement saisie par la chaleur, et privée ainsi de la 
fraîcheur indispensable à sa nutrition. 

La fraîcheur se conservant, au contraire, dans 
une terre ameublie bien plus longtemps que dans 
une terre imparfaitement labourée, la germination 
se fera mieux et la jeune plante naissante prospérera 
également mieux dans la première terre que dans 
la seconde. Ce qui rend d'ailleurs les jeunes plan- 
tules si chétives la première , et quelquefois la 
deuxième et la troisième année , c'est précisément 
parce qu'elles éprouvent, dans un sol rebelle , de la 
difficulté à développer leurs racines et à obtenir par 
elles la fraîcheur si nécessaire à la nutrition. 

Je rappelle , à cette occasion , les jeunes pins des 
dunes , qui , restant comme tige à une hauteur or- 
dinaire, enfoncent leurs racines à m ,32 de profon- 
deur, la première année ; voilà des plantes robustes, 
elles seraient restées non pas chétives avec une terre 
compacte et durcie, mais elles n'eussent pas vécu. 

On peut m'objecter que les dunes sont placées de 
manière à recevoir les vapeurs humides qui s'élèvent 
de la mer ; c'est exact , mais si le sol était durci et 
rebelle , la fraîcheur ne s'y condenserait pas et les 
jeunes pins ne pourraient s'y implanter parce que 
leurs racines ne pourraient s'y enfoncer aussi promp- 
tement. 

Cette faculté d'enfoncer son pivot n'est pas propre 
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seulement au pin maritime ; les autres essences ré- 
sineuses ont , plus ou moins , la faculté si ce n'est 
d'enfoncer leur pivot, au moins de faire pénétrer 
assez avant leurs racines latérales. Ainsi, pour le 
pin sylvestre par exemple , il est admis que ses 
racines sont fortes et disposées à s'enfoncer, et 
comme c'est l'essence principale qui nous occupe , 
ma démonstration lui est parfaitement applicable. 
D'ailleurs n'est-il pas reconnu par la science que les 
plantes possèdent la faculté remarquable de chercher 
leur nourriture par des allongements ow. des rami- 
fications plus ou moins considérables des organes 
souterrains, et même par l'émission de nouvelles 
racines adventives ! Les racines s'étendent ou pé- 
nètrent dans le milieu où elles sont placées , suivant 
que ce milieu est plus ou moins frais , plus ou moins 
substantiel à la surface ou à une certaine profon- 
deur, et est plus ou moins pénétrable. 

Une annotation de Vilmorin (p. 76) , du traité déjà 
cité de M. Delamarre , vient confirmer l'opinion 
que je viens de soutenir ; les observations de ce sa- 
vant commentateur me paraissent très-importantes , 
et comme elles sont utiles au sujet en question , je 
crois devoir les transcrire ici. Cette annotation répond 
à la théorie "de M. Delamarre , qui tendrait à faire 
admettre : « qu'une préparation pour ainsi dire 
« ébauchée du terrain où on veut semer est de beau- 
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« coup préférable à la préparation soignée. Celle-ci 
<( est fort préjudiciable dans les moments de hâle et 
« de sécheresse , une terre trop veule et labourée 
« profondément ayant le double inconvénient de faire 
« réchaud, par conséquent de dessécher les fila- 
« ments ou racines des jeunes plants , et de les ex- 
ile poser au déchirement, qui les fait périr par l'effet 
c< du tassement insensible d'un terrain remué à une 
« trop grande profondeur. » 

Voilà la prétention de M. Delamarre ; voici com- 
ment Vilmorin y répond : 

« On doit éviter, dans des questions importantes , 
« telles que celle-ci , de se faire des idées trop ab- 
« solues et de s'y attacher trop rigoureusement dans 
« la pratique, car on pourrait" par là s'exposera des 
« fautes graves. Ainsi, bien des exemples ont prouvé 
« qu'une culture grossière du terrain, non-seulement 
« suffît, mais souvent convient mieux qu'une pré - 
« paration soignée ; et cependant il est des cas o ' 
« elle ne laisserait au semis aucune chance de réus- 
« site. Tel est celui où le sol -serait complétemen . 
« occupé par quelques-unes des graminées traçantes 
« qui s'emparent quelquefois des terrains sablon- 
« neux, telles que Yagrostis stolonifera, le holcus 
« mollis, et même pour certaines espèces non tra- 
« çantes , mais très-chevelues , comme Yagrostis 
« vulgaris et plusieurs espèces de festuca. J'ai vu, 
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« en pareille circonstance , des semis faits sur un 
« labeur grossier, manquer complètement , tandis 
« qu'ils ont réussi sur les portions du même terrain 
« exemptes de ces herbes ou qui en portaient peu. 
ce Je l'ai moi-même éprouvé, et je suis convaincu 
« que , lorsque le cas se présente , il convient de 
« donner se la terre une préparation complète , ou 
a: du moins qui là débarrasser d'une grande partie 
« de ces chiendents 

« Il en est de même à l'égard des labours pro- 
« fonds : on ne peut les conseiller en général, parce 
« qu'ils sont rarement indispensables et seraient 
« trop coûteux dans les grandes opérations ; mais il 
« est certainement des terres où ils conviendraient 
« tout à fait , celles notamment qui , par leur nature, 
« sont le plus exposées à souffrir de la sécheresse. 
« Ceci se trouve en opposition avec ce que vient de 
« dire l'auteur, que les labeurs profonds exposent 
« les jeunes plants à périr par la sécheresse; mais 
<( il est bien connu de tous les praticiens que plus 
«: une terre a été remuée profondément , plus elle 
ce conserve de fraîcheur, et mieux les plantes s'y 
« maintiennent en été. Ce qui est plus réellement 
« à craindre des façons profondes , c'est l'effet du 
« tassement ; aussi faut-il laisser la terre se plomber 
« plus longtemps avant de semer qu'on ne le ferait 
« après un labour léger. Un autre inconvénient en- 
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« core plus grave dans beaucoup de sols est de ra- 
ce mener à la surface une terre infertile ; c'est là 
<l surtout ce dont il faut se rendre bon compte avant 
« de déterminer quelle préparation on doit donner 
ce à sa terre. Un moyen de se procurer les avantages 
<ï du défonceraient, en évitant l'inconvénient prin- 
ce cipal , est de labourer à deux charrues , dont la 
« seconde , sans versoir, approfondit le sillon eii lais- 
(( sant tomber derrière elle la terre qu'elle a remuée. 
« Je ne donne pas ces indications comme devant être 
« appliquées généralement , mais seulement pour le 
« cas où on jugerait utile d'en faire usage : je ré- 
« pète qu'on doit se garder des préceptes exclusifs.» 

On le voit, si Vilmorin admet que l'ameublisse- 
ment n'est pas toujours indispensable , ce n'est pas 
parce qu'il le considère comme nuisible , mais parce 
qu'il conduit à une assez forte dépense, suivant lui. 
En tout cas, il met en garde contre les théories trop 
absolues et on ne saurait trop l'en louer. 

Cette citation m'a paru très -utile parce qu'elle 
corrobore mes observations , qu'elle complète en 
même temps. 

J'ajouterai d'ailleurs, une fois pour toutes, que je 
ne prétends nullement formuler des règles inva- 
riables :.je n'ai jamais eu l'intention de me poser en 
réformateur, et quant à la question que -je viens de 
développer, je dois terminer en disant que l'amèu- 



54 LES SOLS PAUVRES. 

blissement est éminemment utile , surtout dans les 
sols pauvres , et que si on ne le pratique pas sou- 
vent dans les terres argileuses , plus riches , ce 
n'est que par économie et- parce qu'il n'y est pas 
indispensable. 
C'est le moment de faire observer que si le semis 

* 

à demeure est tombé en discrédit chez beaucoup de 
sylviculteurs, la cause doit en être attribuée à ce 
que, généralement, les travaux préparatoires sont 
exécutés d'une manière imparfaite. 

On peut m'objecter, s'il est admis en principe 
que Fameublissement est indispensable pour une 
mise en valeur de terrain pauvre, qu'il peut en ré- 
sulter une dépense relativement considérable. 

Gela serait certainement si l'on avait à ameublir 
la surface entière du terrain à reboiser, mais il n'en 
est rien avec mon genre de. semis. 

Voici des calculs simples qui démontrent que la 
dépense est , au contraire , relativement minime : 

J'estime qu'un hectare entier, pour être bien 
ameubli à la pioche ou à la bêche, coûterait 600 fr. 
— On voit que je ne marchande pas. 

Les 4000 fossettes, d'une largeur moyenne de 30 
centimètres, représentent une surface de 1 x 0,30 
X 4000, ou douze ares de terrain. 

Il convient de tenir compte dans cette circonstance- 
des fréquents déplacements de l'ouvrier terrassier ; 
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en sorte que le travail exécuté par places doit être 
porté à un prix plus élevé que s'il était continu ou 
à jauge ouverte. 

J'établis donc ainsi mon compte 'définitif de mise 
en valeur, pour un hectare, 112 fr., avec 8 kilogr. 
de graine (6 pin sylvestre et 2 maritime). (Voy. le 
détail au renvoi G, chap. XI.) 

Remarquons que 8 kilogrammes de graines pour 
12 ares représentent 66 kilogrammes, si l'hectare 
était semé en plein ; on pourrait donc économiser sur 
la graine et ne semer que du pin maritime , si le ter- 
rain était entièrement quartzeux et à une exposition 
chaude. 

Il est préférable de semer beaucoup, toutefois, 
par la raison que , le semis étant serré sur la fossette , 
les jeunes plants s'abritent mutuellement, et cela 
n'en vaut que mieux. Mais, je le répète, on peut 
fort bien économiser , sur la quantité de graine que 
j'indique , un kilogramme ou deux ; je ne conseille 
pas de pousser l'économie plus loin , parce qu'il faut 
faire la part des oiseaux, des insectes etc. et surtout 
de la mauvaise qualité de la graine. 

Nous avons donc une dépense de 112 fr., pour la 
préparation au semis d'un sol particulièrement dif- 
ficile. 

Dans les conditions ordinaires , c'est-à-dire lors- 
qu'il s'agit de terrains également garnis de bruyères , 
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mais composés d'un sable argileux ou moins sec , 
on pourra ramener la dépense de préparation des 
fossettes à 40 francs pour un hectare (un ouvrier 
fait ce travail en 120 ou 130 heures). 

Le semis pour les cas ordinaires sera donc opéré 
avec une dépense de 80 francs. 

Je répète la recommandation de faire exécuter les 
travaux préparatoires aux semis , — qu'il est toujours 
préférable d'effectuer au printemps — pour un sol 
ordinaire , à l'automne au plus tard , et pour le sol 
rebelle ," qui exige un ameublissement complet , un an 
au moins avant de % répandre la graine. Cette précau- 
tion est indispensable; elle est utile à la fois pour 
laisser au sol remué le temps de se rasseoir et de 
subir les influences atmosphériques et d'en retenir 
quelques éléments de fertilité , ce qui est aussi très- 

. important. 

Je n'en ai pas fini avec cette étude, qui est des 
plus importantes et qui doit être lue avec le plus 
grand soin , car elle renferme quelques indications 
applicables ailleurs. 

Une recommandation à faire est celle de ne pas 
sortir les gazons de la fossette , lors du piochage ; ce 
gazon devra être retourné et brisé menu , il servira 
d'engrais en se décomposant. Il ne faut laisser, dans 
la place préparée , ni pierres , ni souches ou racines , 
qui forment un obstacle à Fameublissement et qui , 
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de plus., forment réchaud; par la même raison il 
faudrait éliminer les mottes de gazon difficiles à bri- 
ser ou à diviser. 

Je dois signaler aussi l'utilité de tracer les lignes 
de fossettes , à l'avance , par des jalons placés aux 
extrémités des lignes de semis , si la surface à ense- 
mencer n'est pas très-étendue et permet à l'ouvrier 
de voir les jalons pour se diriger. En tout cas , la 
régularité est bonne à observer, d'abord pour le 
comptage des fossettes et ensuite pour les nettoie- 
ments et les éclaircies, lorsque le moment est 
venu de les exécuter; d'ailleurs les semis en li- 
gnes sont toujours plus faciles à examiner et à sur- 
veiller. 

Si, dans une exposition chaude , on avait à craindre 
exceptionnellement l'influence nuisible des rayons 
solaires , il y aurait lieu de prendre un surcroît de 
précautions; alors, aussitôt après le recouvrement 
de la graine au râteau , on ferait poser et étaler, sur 
la place de semis, des branches de bruyères ou 
d'autres végétaux qui existaient sur l'emplacement 
de la fossette. On pourrait même prendre, s'il y 
avait insuffisance , les bruyères placées sur le côté 
nord de la fossette , car il est évident qu'il ne faut 
pas détruire l'abri naturel qui existerait sur le côté 
sud ou ouest , où il est si nécessaire. Il va de soi 
que la couverture de branches ou de débris végé- 
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taux , à poser sur la place de semis , doit être assez 
peu épaisse pour que l'air y ait un accès bien mé- 
nagé, ainsi que la lumière. 

Moyennant cet abri factice, il sera possible, dans 
les places dénudées , de tenir les places de semis un 
peu plus larges , de 30 à 40 centimètres par exemple. 
On conçoit que la recommandation de tenir étroites 
les fossettes est surtout faite en vue de conserver 
une protection reconnue utile aux jeunes pins nais- 
sants , résultant de l'ombre projetée par les végétaux 
existants à l'état plus ou moins serré sur le terrain 
à boiser. 

Je suis ainsi amené à recommander de tracer les 
lignes de semis de l'est à l'ouest , lorsque le terrain 
ne se trouve pas en pente prononcée. Mais, \& ter- 
rain présentant , au contraire , une certaine déclivité , 
il conviendra d'établir les places de semis suivant un 
plan parallèle à l'horizon. 

Dans un terrain incliné , il est également essentiel 
de faire le labour des fossettes de façon à ce qu'elles 
présentent des surfaces planes. La raison de cette 
précaution est facile à donner : si on laissait de la 
pente dans le sens de la largeur, par exemple, 
on exposerait, d'abord, les graines à être entraînées 
par les pluies et , ensuite , les jeunes plants à souf- 
frir de la réverbération. Plus le penchant est rapide, 
plus il convient d'observer cette précaution ; en outre, 



TERRAINS SITUÉS EN PLAINE ETC. 59 

on maintiendra étroites les places de semis (20 a 30 
centimètres), et on les recouvrira comme il vient 
d'être dit. 

On ne peut, dans une situation très -difficile , 
prendre trop de précautions ; celles que j'ai indiquées 
sont faciles à comprendre et à observer. 

Je m'arrête un instant à comparer le genre de 
semis en question aux autres ordinairement em- 
ployés; il n'est, à vrai dire, qu'un semis par bandes 
alternes et interrompues. 

D'abord , on réduit ainsi très-notablement la dé- 
pense, puisque le semis par bandes continues exige- 
rait une main-d'œuvre presque double et presque le 
double de graine. Eusuite, la fossette est plus effi- 
cacement abritée, puisqu'elle est pour ainsi dire 
fermée à l'accès des vents de l'est , parfois nuisibles; 
et de ceux de l'ouest, souvent brûlants. Le terrain 
à ameublir étant réduit de moitié au moins , puisque 
les bandes alternes sont le plus souvent ouvertes sur 
50 centimètres de largeur, on peut consacrer plus 
de soins et plus d'argent aux places de semis; on 
peut faire procéder à un profond ameublissement 
lorsqu'on attaque un sol difficile à la surface. On le 
pourrait également, il est vrai, pour des semis pré- 
parés par bandes alternes continues , mais avec une 
dépense peut-être trop élevée pour l'objet que l'on a 
en vue. En outre, les semis par fossette , ne présen- 
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tant pas de bandes ininterrompues, ne forment pas 
de coulées fréquentées par les lapins. 

On sait que les lapins sont des hôtes nuisibles pour 
les semis et pour les jeunes plantations : ils prennent 
un malin plaisir à couper les jeunes plants surtout, 
mais aussi, s'ils sont en certain nombre, les jeunes 
sujets de semis. Un terrain fréquenté par les lapins 
— les lièvres ne sont pas non plus exempts de tout 
reproche, à un moindre degré cependant — est 
d'un reboisement difficile ; ce terrain ,. s'il est dis- 
posé pour le semis par bandes continues , contiendra 
autant de coulées que de bandes ; or on sait que ces 
rongeurs font place nette pour avoir leurs coudées 
franches, au moins sur la largeur des coulées. Le 
semis par places ou fossettes n'offre donc pas cet in- 
convénient des coulées continues. 

Je décrirai, en son lieu , la plantation des pins en 
motte et de ceux à racines nues; mais je préférerai 
toujours , à moins de circonstances particulières , le 
semis à la plantation ; la raison de cette préférence 
résulte de ce que je viens de dire à l'instant : les 
rongeurs coupent plus volontiers le jeune pin planté 
que celui provenant de semis à demeure ; ce dernier, 
cependant, n'est pas épargné non plus, mais il* est 
moins fréquemment attaqué. 

J'ai voulu me rendre compte de ce fait : dans un 
terrain vague assez étendu, il avait été exécuté un 
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semis par bandes alternes non interrompues sur une 
partie , et immédiatement à côté , une plantation à la 
bêche demi-circulaire — le terrain était fréquenté par 
des lapins. J'ai reconnu que le semis avait été attaqué 
dans les bandes alternes , qui servaient de coulées 
aux lapins , mais il est resté un nombre de pins suf- 
fisant pour garnir le sol ; tandis que les pins plantés 
en même temps ont été presque tous coupés. Ceux 
qui se trouvaient au milieu des touffes de bruyère 
ont seuls été épargnés, soit que le lapin ait eu de la 
difficulté à les atteindre , soit plutôt qu'il ne les ait 
pas aperçus* 

Le sujet planté constituant une nouvelle plante 
toute formée , qui est introduite sur les points où le 
lapin n'avait jamais rien vu que la bruyère ou le sol 
nu , est pour .ce rongeur un événement fâcheux ; il se 
trouve dérangé dans ses habitudes. Là où il folâtrait 
sans souci , il rencontre un obstacle qu'il s'empresse 
de supprimer , n'admettant pas qu'il puisse y avoir 
d'autre possesseur du sol que lui. 

Le sujet provenant de semis à demeure vient diffé- 
remment; il sort de terre d'une manière impercep- 
tible; il grandit insensiblement e.t Jean Lapin n'y 
voit pas d'artifices. Aussi, le plus souvent, s'il dé- 
truit les jeunes sujets de semis , c'est parce qu'il est 
gêné dans son parcours et qu'il veut débarrasser sa 
coulée. 
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Voilà l'explication, je la donne pour ce qu'elle 
vaut. 

Je prie lé lecteur de remarquer que s'il existait un 
certain nombre de lapins dans les terrains à reboiser, 
il faudrait bien se garder de planter, et même de 
semer, car aux premières neiges ils auraient bientôt 
fait place nette ; — il ne faut pas s'en étonner , car 
leur estomac a aussi ses exigences. 

Donc , pas de lapins ou un très-mince filet , et peu 
de lièvres, ou je ne réponds de rien. 

Maintenant qu'il me semble avoir démontré que le 
semis par places ou fossettes est préférable à celui 
par bandes alternes , je démontrerai aussi facilement, 
je l'espère, qu'il est supérieur également aux semis 
en plein et même aux plantations dans les cas ordi- 
naires. 

Le semis en plein ou même par bandes alterna- 
tives, avec travail préparatoire à la charrue, n'est 
pas toujours faoile à appliquer; il exige de solides 
instruments et de robustes attelages , — on ne ren- 
contre pas partout ces conditions. De plus, il est né- 
cessaire que le sol se prête à ce travail ; il ne faut 
donc pas qu'il renferme à la surface des pierres , des 
souches etc., ou qu'il soit constitué par une terre 
très-engazonnée ou garnie de végétaux serrés : toutes 
circonstances qui compliquent énormément le travail 
d'ameublissement . 
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Donc, le labour ne seràapplicable que dans cer- 
tains cas assez rares. 

Le semis par places , lui. peut s'appliquer partout; 
car, 'bien qu'il soit préférable de ledisposer par 
lignes droites et régulières , on n'en est pas moins 
libre, lorsqu'il se trouve des obstacles, de faire dé- 
vier exceptionnellement ces lignes. De plus , on trou- 
vera partout des ouvriers qui se chargeront de cette 
préparation du terrain , qui n'est pas difficile et sera 
comprise immédiatement , même de ceux à l'intelli- 
gence un peu obtuse. 

En ce qui concerne la plantation , soit en mottes , 
soit à racines nues , elle nécessite l'établissement 
de pépinières qui exigent certains soins, surtout pour 
l'éducation des sujets à planter avec les racines nues; 
il faut que ces plants soient parfaitement extraits , 
qu'ils soient mis à l'abri de réchauffement et du 
dessèchement, qu'ils soient convenablement placés 
en terre , de manière à ce que les racines soient bien 
dirigées et bien recouvertes etc. : tous soins indis- 
pensables qu'on n'obtient pas toujours facilement des 
ouvriers ordinaires. 

Le semis à demeure constitue une opération 
moins compliquée, et, en tout cas, les précautions 
qu'il exige sont plus facilement comprises et obte- 
nues. 

Les plantations étant cependant indispensables ou 
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très-utiles dans des cas particuliers, qui peuvent se 
présenter même fréquemment dans certaines locali- 
tés, je les décrirai plus amplement aux chapitres 
suivants. 

Je donnerai également , au chapitre spécial , les 
moyens de créer et d'entretenir les pépinières , ainsi 
que les renseignements utiles à l'éducation de celles 
des essences résineuses dont nous avons seulement 
à nous occuper. 

Gela ne nous empêche nullement de comparer les 
mérites respectifs du semis et de la plantation ; nous 
supposerons que l'un et l'autre mode de reboisement 
sont également applicables à un sol donné , et que la 
réussite ne peut être douteuse. 

D'abord , les pins venus de semis en place me pa- 
raissent mieux constitués; ils ont leurs racines en- 
tières et n'ont à subir aucun des fâcheux effets de la 
transplantation» Si les circonstances sont ordinaires , 
chaque fossette , avec les quantités de graines qui y 
ont été jetées, devra présenter, en moyenne, cinq 
pins par place, plus souvent bien davantage; mais je 
veux rester au-dessous de la vérité : soit 20,000 pour 
l'hectare. Voilà donc un peuplement qui, quoique 
étant suffisamment espacé, n'en présentera pas 
moins des conditions excellentes pour croître en 
massif convenablement serré , aussitôt les cinq ou six 
premières années. 
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La plantation à la, bêche demi-circulaire et en 
mottes ou autrement , à un espacement de 80 centi- 
mètres en tout sens, nécessite l'emploi de 15,625 
plants ; nous n'avons donc, sur un hectare que 40,000 
à 12,000 pins , en tenant compte , dans une faible 
mesure, de la mortalité, au lieu de 20,000 du semis. 
Ces plants, d'ailleurs, ont été- élevés en pépinière et 
ont déjà coûté au moins 2 francs le mille, pour 
graines et entretien. La transplantation leur occa- 
sionne un certain temps d'arrêt dans la végétation , 
en sorte que ceux de deux ans , plantés à la bêche 
demi-circulaire par exemple, perdent à peu près 
un an sur leurs concurrents. Combien de précau- 
tions ne faut-il pas prendre , au surplus , pour con- 
server en bon état les jeunes plants extraits des pé- 
pinières , en vue de la transplantation ! 

En comparant les dépenses , nous arrivons encore 
à cette conclusion que le semis est préférable à la 
plantation , dans des conditions de sol identiques : 
Semis par place, compte déjà fait, 80 francs; 
Plantation à la bêche demi-circulaire , mode le 
plus économique, 109 fr. 38 c. (Voy. au renvoi D , 
chap. XI.) 

On pourrait se contenter, il est vrai, de planter 
avec un espacement d'un mètre seulement, mais on 
doit considérer qu'alors les pins ne formeraient pas 
massif assez tôt ; ensuite , s'il arrivait , comme cela 
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est assez fréquent a\ec des plants à racines nues, 
qu'un certain nombre fit défaut à la reprise , les sur- 
vivants se trouveraient beaucoup trop espacés. Ce- 
pendant , si Ton était dans d'excellentes conditions 
comme plants et comme terrain , il pourrait suffire , 
à la rigueur, de ces 10,000. pins par hectare. 

La dépense étant de 7 francs le mille , l'hectare 
représente une dépense de 70 francs. 

Elle est donc à peu près égale à celle du semis. 

Il est à remarquer, . de nouveau , que ce dernier 
donne, au minimum , 20,000 pins dans un hectare , 
le semis ayant réussi sur toutes les fossettes , plus ou 
moins ; s'il n'en était pas ainsi , et Ton ne peut se 
dissimuler qu'une foule de circonstances peuvent 
faire que quelques places de semis manquent , il se- 
rait facile et peu coûteux de les regarnir, soit avec 
des graines , soit , mieux encore , avec de petites 
mottes de pins , prises à côté , sur les places qui" au- 
raient réussi abondamment. La plantation *ne mon- 
tre que la moitié, au plus, du nombre de pins qui 
se trouvent sur un semis, à égalité de réussite. Ce 
bilan n'a pas d'importance, quant aux débuts de 
l'opération ; il n'en est plus de même lorsqu'on ar- 
rive aux éclaircies périodiques; les produits sont 
alors bien différents , suivant que l'on a adopté l'un 
ou l'autre mode de reboisement. 

En outre , le semis étant disposé en lignes et par 
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places apparentes, l'examen peut toujours en avoir 
lieu sans difficulté, et si des places avaient manqué, 
il serait très -facile de le reconnaître et de les regar- 
nir. Il n'en est pas de même de la plantation à la 
bêche demi-circulaire : les plants se distinguent très- 
difficilement , la première année surtout, de la 
bruyère ou des autres plantes garnissant le sol , en 
sorte qu'on n'est sûr du résultat acquis que deux ou 
trois ans après , alors que les jeunes pins ont pu 
percer la bruyère. 

En terminant cet article , que j'ai étendu à dessein , 
afin d'expliquer pourquoi je. préférerais, dans des 
circonstances ordinaires , le semis par places ou fos- 
settes à tout autre mode de reboisement , je tiens à 
dire, cependant, que je ne suis pas absolu — ce 
mot, nous le savons, n'est pas forestier. 

Ainsi, par exemple, à un terrain non incliné, 
dénudé ou ne supportant pas un abri suffisant pour 
les places -de semis, j'appliquerais la méthode du 
labour à la charrue; mais s'il existait dans ce ter- 
rain des souches , des pierres ou des obstacles quel- 
conques à l'action de la charrue , je n'hésiterais pas 
encore à appliquer le semis par fossettes. Alors , l'abri 
faisant défaut , je ferais exécuter le labour des places 
de semis en ayant la précaution de faire ramener 
sur le bord méridional de la fossette les gazons , les 
souches, les pierres etc. , afin de créer un abri arti- 
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ficiel. De plus, si cela était possible à peu de frais , 
je ferais légèrement recouvrir mon semis par des 
branches de pin, des bruyères etc., c'est-à-dire par 
des plantes ou des débris de végétaux qui donnent 
de l'ombre tout en permettant l'accès de l'air. L'une 
ou l'autre de ces précautions pourrait suffire, les 
deux ensemble sont meilleures ; c'est à celui qui 
dirige l'opération du reboisement à examiner s'il se 
trouve dans des conditions très -difficiles ou s'il n'a 
à surmonter que des obstacles ordinaires, — à lui 
donc de décider. 

Quant aux terrains inclinés ou d'une composition 
particulière, nous verrons au chapitre suivant com- 
ment il convient de les traiter. 

Passons maintenant à la 2 e section des terrains en 
plaine ou en pente douce. 

Je ne touche qu'en passant au semis par bandes 
alternes avec travail préparatoire à la pioche ou à la 
bêche: il exige souvent une dépense trop élevée 
pour l'œuvre que l'on a en vue. Nous savons d'ail- 
leurs qu'il n'est pas exempt de défauts ; mais serait- 
on à même de l'adopter, qu'il serait facile à appli - 
quer dans les conditions du semis par fossettes, qui, 
je l'ai dit, constitue le semis par bandes alternes 
interrompues. Il y aurait donc à compter une dé- 
pense presque double si la ligne de semis était con- 
tinue. Ce sont d'ailleurs les mêmes précautions à 
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prendre , et je suis persuadé qu'on ne peut éprouver 
* aucun embarras à cet égard. 

DEUXIÈME CAS. — PRÉSENCE DES GRAMINÉES , AGROS- 
TIS, FÉTUQUE, CANCHE ETC., BRUYÈRES EN PETIT 
NOMBRE. 

Examen de la pratique de Vècobuage et du sartagé 

à feu courant. 

Nous avons dans ces sortes de sols des obstacles 
réels provenant du gazonnement de la surface , qui 
est rendue très-consistante et très-difficile à ameu- 
blir par suite d'un lacis inextricable de racines. 

Ces terrains sont ordinairement assez frais, et ils 
ne sont difficiles à planter ou à semer que parce que 
les racines des graminées emprisonnent les jeunes 
plantes résineuses dans un réseau de fibrilles; ces 
fibrilles, d'ailleurs, affament le sol aux dépens des 
jeunes sujets semés ou plantés. 

Nons avons l'opération del'écobuage, qui, dans 
bien des cas analogues , a été employée autrefois et 
est, sans doute, encore employée aujourd'hui. 

Mais l'écobuage ne doit être conseillé que pour les 
terrains très-argileux , pour les diviser et les rendre 
plus hygroscopiques; dans les terrains très-chargés 
de mauvaises" herbes et en même temps très-hu- 
mides ; dans les climats où l'humidité de l'air est 
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très-continue , et , enfin , dans les terrains maréca- 
geux, tourbeux ou froids, couverts de joncs, de 
mousse , de lichens etc. , pour les exciter par les 
molécules alcalines des cendres et accélérer leur dé- 
composition. 

Cette théorie est prise à la Physiologie végétale de 
M. de Gandolle; elle est d'ailleurs confirmée par la 
pratique. 

Pour mieux me faire comprendre, je reprends les 
quatre propositions ou cas cités et extraits de la 
théorie de M. de Gandolle : 

1° Terrains trés-argileux. L'opération de l'éco- 
buage serait excellente dans ces terrains, qui ne sont 
pas pauvres ; elle ne nous concerne pas , nos rési- 
neux s'accommodent peu de ces terrains -là. On 
peut y introduire d'ailleurs les bois feuillus , dont la 
culture ne rentre pas dans le cadre de ce livre. 

2° Terrains très-chargés de mauvaises herbes et 
en même temps très-humides. Nous rentrons ici 
dans le titre du chapitre. 

Je serais étonné si nos terres médiocres ou pau- 
vres , à reboiser en arbres résineux , renfermaient 
beaucoup de sols, d'une grande surface, dans les 
conditions citées. 

Une terre très- chargée d'herbes et en même 
temps humide est un lieu de prédilection pour l'éta- 
blissement d'une prairie. Avec les progrès accom- 
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plis en agriculture , il est bien rare , on doit le sup- 
poser, de rencontrer aujourd'hui de semblables ter- 
rains , d'une certaine étendue , non utilisés par des 
prairies naturelles. L'assainissement enlève l'excès 
d'humidité ; les engrais spéciaux appliqués sur ces 
mauvaises herbes, précédés de façons et de l'éco- 
buage même, convertissent ces terrains en une ex- 
ploitation herbagère productive. 

L'humidité pourrait exister néanmoins dans nos 
sols à base de silice, et serait alors la cause de la 
présence d'une grande quantité de mauvaises herbes . 
Si l'assainissement est possible — très-rarement il 
est impossible — on enlève l'humidité nuisible par 
des fossés ou des- saignées ; mais on ne pratiquera 
le semis ou la plantation que lorsque le sol se sera 
bien égoutté. Nous admettrons alors une année d'in- 
tervalle entre l'exécution de l'assainissement et celle 
du boisement. 

On profitera des terres provenant de l'ouverture 
des fossés et saignées , et les gazons seront brisés 
menus, de manière à ce que toutes les terres reje- 
tées en cavalier soient bien meubles : on aura ainsi 
des semis sûrs à effectuer. Gela ne suffirait pas, 
sans doute , pour garnir tout le terrain à peupler ; 
excepté cependant dans le cas particulier dont nous 
nous occuperons ensuite, et qui concerne les ter-" 
rains très-humides ou plutôt marécageux, il faudra 
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procéder au boisement de la plus grande partie de 
la surface du terrain très^envahi par les mauvaises 
herbes. 

Il sera utile, avant tout, d'essayer si Ton peut ob- 
tenir un ameublissement suffisant des places de 
semis; souvent c'est possible, et alors la marche est 
tracée ; elle est indiquée à la première section du 
présent chapitre. 

Mais si les racines des mauvaises herbes sont tel- 
lement profondes et tellement enlacées qu'il soit 
très-difficile et, par suite, trop coûteux d'obtenir 
un ameublissement convenable — je ne dis pas im- 
possible, ce mot n'est pas français — oh! alors il. 
faut changer de système. 

Il nous faut ici avoir recours aux plantations. 
Supposons donc que nous possédons en pépinière 
des plants bienvenants; nous verrons au chapitre 
spécial qu'il n'est pas difficile d'en obtenir. 

Occupons-nous maintenant du travail préparatoire 
à la plantation : notre terrain est tel qu'il devrait 
être écobué sur toute la surface , si nous étions le 
moindrement partisans de cette pratique, qui con- 
duit, ainsi que je le constaterai plus loin, à une dé- 
pense trop élevée , à la destruction de l'abri que nous 
reconnaissons utile aux jeunes plants naissants -et à 
l'appauvrissement du sol siliceux. Nous établissons 
des places destinées à être plantées de 3 mètres en 
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3 mètres, sur la ligne; les lignes sont également 
distantes de 3 mètres, de milieu en milieu. Nous 
avons, par cette disposition, 1110 places qu'il est 
nécessaire de faire labourer à la bêche ou à la pioche ; 
remarquons que ces places sont circulaires et qu'elles 
ont 2 mètres de diamètre. 

Gela établi, on devra procéder à l'ameublisse- 
ment de ces places; je ne demande pas, mais seule- 
ment pour éviter l'exagération de la dépense, que 
cet ameublissement soit profond; ce que je désire, 
c'est que sur cet espace circulaire le gazon soit bien 
rompu, afin que les mauvaises herbes soient mo- 
mentanément détruites , c'est-à-dire assez pour que 
leur végétation soit entravée jusqu'à ce que les 
jeunes pins à planter puissent prendre de la force 
et combattre l'influence des mauvaises herbes et, 
finalement, les étouffer sous leur ombrage. 

Nos places sont circulaires ; on peut les faire d'une 
autre forme, la figure n'y fait rien; cependant la 
forme circulaire me parait la plus avantageuse en ce 
qu'elle ne présente pas d'angles ; ce sont eux , on le 
comprend, qui sont les premiers envahis par les 
herbes parasites. D'ailleurs un cercle de 2 mètres 
de diamètre présente moins de surface à défricher 
qu'un carré de 2 mètres de côté (3 ra ,14 au lieu de 
4 mètres). 

Il serait très-utile que le travail préparatoire à la 
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plantation fût entrepris , si l'on veut planter, soit à 
l'automne , soit au printemps , cette dernière saison 
est préférable , avant les chaleurs de l'été qui pré- 
cède ; on enlèverait les gazons par tranches , qu'on 
dresserait de manière à les exposer aux ardeurs du 
soleil de juillet et d'août , et l'on ne compléterait ce 
travail préparatoire qu'un peu avant l'hiver. 

J'ai bien peur, toutefois , qu'avec cette végétation 
vigoureuse des mauvaises herbes les tranches de 
gazon ne soient encore envahies ; je ne puis recom- 
mander, pour ce cas , de bien examiner le terrain 
préparé et de ne pratiquer l'écobuage , mais seule- 
ment sur les places circulaires à planter, à cause de 
l'abri à conserver autour, que si cette opération- est 
reconnue indispensable. Ce que je ne saurais trop 
recommander, c'est de mélanger, par un léger pio- 
chage , les produits résultant de l'écobuage avec la 
terre de la place circulaire; car, en outre du re- 
proche que l'on peut faire à l'écobuage de coûter 
assez cher de main-d'œuvre , on peut lui reprocher 
encore de faire perdre par la calcination une somme 
de principes organiques provenant de siècles de vé- 
gétation. Cette somme de principes serait peu im- 
portante pour un sol argileux ou riche en éléments 
minéraux, et pour lesquels l'écobuage produit de 
bons effets , mais sa perte est toujours fort regret- 
table dans nos sols à base de silice et pauvres en 
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humus. En effet, la cendre provenant de la combus- 
tion des tranches de gazon est un corps léger, faci- 
lement dispersable par les vents ou par d'autres 
causes ; c'est donc pour éviter sa déperdition que je 
conseille de l'emmagasiner, par un léger labour, 
dans les places à planter, où elle doit activer la vé- 
gétation des jeunes sujets résineux. 

Hors ce cas où l'écobuage peut et doit être quel- 
quefois appliqué , les places circulaires seront , 
comme je l'ai dit, labourées et ameublies assez 
pour détruire ou pour le moins retarder la végé- 
tation des mauvaises herbes. 

Ces places étant préparées , on devra planter à l'au- 
tomne, mieux au printemps. Si c'est à cette der- 
nière saison , que ce soit au moins avant la reprise 
de la végétation : on comprendra que , contenant des 
pins d'un an au plus , et tout leur appareil radi- 
cellaire , si l'on attendait la nouvelle végétation , les 
petites mottes ne suffiraient plus à tout renfermer. 

On plante sept touffes de plants âgés d'une feuille 
seulement, comme je viens de le dire, c'est-à-dire 
des pins semés en pépinière volante au printemps 
précédent. On place une touffe au milieu du cercle 
et les six autres à distances égales entre elles et à 
25 centimètres environ de la circonférence. Chaque 
touffe contient plusieurs pins renfermés dans une 
motte grosse comme pour tenir dans la main; la 
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terre de la pépinière où ils ont été élevés doit donc 
être assez consistante pour que ces mottes résistent 
au transport; quand on les extrait, il est utile de les 
presser légèrement entre les mains , de manière à 
les raffermir ; elles sont ainsi moins susceptibles de 
se diviser ou de s'émietter. 

On s'est servi, ici, pour l'extraction des mottes 
contenant les touffes de pins , de petites bêches en 
f jr ayant 20 à 25 centimètres de longueur, sans le 
manche en bois , qui a 15 centimètres ; le fer de cette 
petite bêche a la forme d'une cuiller qui aurait de 
7 à 8 centimètres de largeur; sa section présente 
un segment de cercle dont la flèche a 25 milli- 
mètres; la forme en est droite dans le sens de la 
longueur. 

Cette cuiller est utile à la fois pour extraire les 
mottes-touffes et pour ouvrir les petites cavités des- 
tinées à les recevoir. 

Le transport des touffes de pins doit se faire au 
moyen de civières spéciales : les petites mottes pour- 
raient facilement se sésagréger si elles subissaient 
des chocs ou si elles étaient exposées à la trépidation 
des voitures. 

Ges civières sont en bois blanc, qui est léger; 
elles ont 1 mètre de longueur de caisse sur 60 
centimètres de largeur ; elles sont munies de quatre 
brancards, afin que deux hommes puissent ensemble 
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les porter; de plus, elles sont munies de rebords 
légèrement évasés , de 20 à 25 centimètres de hau- 
teur, sur les quatre côtés de la caisse. Ces civières 
sont assujetties sur quatre pieds de 15 à 48 centi- 
mètres de hauteur ; les pieds et les brancards sont en 
chêne , pour plus de solidité. Avec ces renseigne- 
ments je crois que le premier charron venu pourra 
en établir facilement. 

Ces instruments, que Ton a, dans ma localité, ex- 
clusivement employés au transport des petites touffes 
de pins, peuvent contenir, dans le fond de la caisse , 
300 mottes pour un seul lit ; on peut disposer une 
deuxième couche ou lit au-dessus du premier lors- 
que la terre dont les mottes sont formées est assez 
consistante et que la distance à parcourir n'est pas 
très-grande. 

Nous examinerons une nouvelle application de la 
plantation par touffes et en mottes au chapitre des 
terrains en montagne ; c'est un mode de reboisement 
des plus recommandables. 

Voir le compte de la plantation d'un hectare de 
terrain, suivant le mode qui vient d'être décrit, au 
renvoi E, chap. XI. 

La dépense pour un hectare est dé 205 fr. 

Ce n'est là , bien entendu , qu'un chiffre approxi- 
matif ; je tiens à répéter que tous mes calculs sont 
basés sur des données qui me permettent d'avancer 
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que je suis le plus souvent au-dessus quant, aux dé- 
penses prévues , et au-dessous , conséquemment , 
quant aux avantages annoncés. 

La dépense dans ce cas particulier est assez élevée, 
mais il ne s'agit d'appliquer cette méthode. que dans 
des situations exceptionnelles où le semis à demeure 
et la plantation à la bêche demi -circulaire ne con- 
viendraient pas. Un terrain très-chargé de grami- 
nées n'est pas excessivement pauvre, d'ailleurs, 
et il mérite qu'on lui consacre une certaine dépense 
pour le mettre en valeur, par la raison qu'il est 
capable , lorsqu'il est convenablement traité , de don- 
ner des produits élevés. Au surplus , on est libre 
de faire une dépense moindre en réduisant, par 
exemple, la dimension des places de semis : c'est 
simplement un modèle que je viens de donner ; il 
est susceptible de modifications. 

Il est préférable , en . tout cas , de dépenser une 
certaine somme pour mettre en valeur un terrain 
improductif que de le conserver à l'état inculte , et 
cela d'autant mieux que sa production est certaiue 
et doit donner des bénéfices réels. 

Je^ dois dire ici que le semis par fossettes ne serait 
pas applicable par la raison que j'ai déjà fait entre- 
voir : la fossette est assez étroite et le défrichement 
de cet espace restreint ne s'opposerait pas suffisam- 
ment à l'envahissement des racines des mauvaises 
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herbes , que nous savons être puissantes et avoir la 
nuisible faculté de composer un lacis qui étoufferait 
les jeunes semis , aussitôt après leur naissance. Le 
défrichement sur un espace circulaire de 2 mètres 
de diamètre a l'avantage de s'opposer plus efficace- 
ment à l'envahissement des herbes nuisibles. Ce 
serait , néanmoins , une excellente chose que de 
semer une quarantaine de graines de pin sur chaque 
place circulaire plantée, et si les semis levaient 
bien, ils contribueraient à étouffer les herbes en- 
vahissantes : il n'est pas indifférent , on le . sait , 
d'arriver promptement à ce résultat. Ce surcroît 
de dépense est si peu de chose qu'on ne doit pas 
hésiter à la faire en vue du résultat qu'on pourrait 
en obtenir ; il n'y aurait à employer qu'environ un 
demi -kilogramme de graine de pin sylvestre, par 
hectare. 

Quant à la plantation à la bêche demi-circulaire , 
je ne la recommande pas non plus dans la situation 
qui nous occupe, attendu que ce mode de reboise- 
ment, dont nous aurons à nous entretenir bientôt, 
consiste à enlever, au moyen de cette bêche, un petit 
cône de terre, dans la cavité duquel le jeune plant 
est placé ; on referme ensuite le trou ou la cavité 
en remettant en place ce même cône. 

Or, dans un terrain si consistant , si engazonné , 
le cône de terre enlevé et bien que rappliqué forte- 
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ment avec le pied, constitue une motte qui ne se lie 
plus suffisamment avec le sol d'où elle provient, 
lequel ne présente qu'une substance dure , coriace 
et difficile à diviser. Il en résulterait que ce petit 
cône , par suite de la chaleur ou de la gelée , devien- 
drait un corps isolé qui se resserrerait ou se soulève- 
rait et le bord du trou deviendrait béant ; le jeune 
plant , dans ces conditions , aurait donc ses racines 
plus ou moins exposées à l'air, et sa reprise devien- 
drait fort difficile. 

Il est évident qu'en adoptant l'un ou l'autre mode 
de reboisement, semis à demeure et plantation à la 
bêche demi -circulaire, on économiserait la dépense 
dans une notable proportion. Mais si l'on échouait 
dans les mauvaises conditions dont j'ai parlé , il en 
résulterait, en fin de compte, une dépense fort 
exagérée. 

Je ne saurais trop répéter qu'il vaut mieux risquer 
de dépenser un peu trop pour assurer le succès du 
semis ou de la plantation, que de s'exposer* à dé- 
penser en pure perte. Non-seulement avec un in- 
succès on jette de l'argent à la mer, on dépense de 
la graine ou des plants qu'on n'a pas toujours faci- 
lement de bonne qualité , mais encore on peut ar- 
river à décourager ses voisins et à se décourager 
soi-même. On pourrait, en effet, se faire cette fausse 
conviction , et la faire partager aux autres , que le 
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terrain sur lequel on avait opéré n'est pas suscep- 
tible d'être mis en valeur. 

Revenant à la plantation par places circulaires, 
je réponds à l'objection qui pourrait ê!;re présentée 
et qui consisterait à dire que la plantation ainsi dis- 
posée est trop espacée. 

D'abord, je puis répondre qu'on est parfaitement 
libre de serrer davantage les places plantées , mais 
la dépense serait trop élevée, à mon avis. Cependant 
il y a là, comme je l'ai dit, une question de produits 
à venir. Pour moi , je désire que l'argent dépensé 
rapporte convenablement,, toujours plus que celui 
placé au taux ordinaire de la propriété foncière. 
Gomme il n'y a rien d'absolu en ce qui concerne 
les opérations de la nature de celles qui nous oc- 
cupent , il peut se trouver des situations où il con- 
vient d'obtenir un peuplement serré de bois rési- 
neux; dans ce cas, mes indications sont toujours 
applicables , et il n'y a à modifier que l'espacement 
et , peut-être , la dimension des places plantées. 

Dans les cas ordinaires, l'espacement indiqué est 
suffisant; nous avons, en effet, dans un hectare 
planté, 7700 touffes, composées chacune de plusieurs 
pins , et bien qu'il faille compter 4 ou 5 pins par 
touffe, il faut remarquer, cependant, qu'un seul 
sujet sera dominant , les autres étant destinés à dis- 
paraître soit naturellement , soit au premier nettoie- 

6 



82 LES SOLS PAUVRES. 

ment. Enfin, notre matériel sur pied sera encore 
suffisant, du moins je le considère ainsi: à l'âge 
de huit à dix ans , avec la végétation vigoureuse qui 
ne pourra manquer de ^e produire dans un sol de la 
nature de celui qui nous occupe , il existera assez 
d'émulation entre toutes les tiges pour qu'il y ait 
tendance dans toute la masse à croître en hau- 
teur. D'ailleurs, nous avons admis que les semis 
et les plantations trop serrés ont aussi leurs incon- 
vénients. 

Passons maintenant au troisième cas signalé par 
la théorie de M. de Candolle , et concernant les cli- 
mats où l'humidité de l'air est très-continue , con- 
ditions qui exigent l'écobuage. 

3° Terrains situés dans les climats où l'humidité 
de Vair est très-continue. 

. Ces climats sont encore favorables à la création 
des prairies naturelles, et ce ne serait, probable- 
ment , que par exception qu'il y aurait à y créer des 
massifs forestiers. Toutefois, comme il peut se ren- 
contrer des situations où la culture herbagère ne 
pourrait être appliquée, nous avons également à 
examiner les modes de semis et de plantation qu'il 
convient d'adopter dans ces climats; il peut, en 
effet, s'y rencontrer des terrains à boiser, soit à 
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cause de la déclivité du sol, soit à cause de leur 
composition , soit pour d'autres motifs. 

L'assainissement est tout naturellement indiqué , 
et il est probable qu'il devra être exécuté , au moins 
dans les situations planes. L'écobuage ne sera utile 
que si le sol est abondamment garni de mauvaises 
herbes : nous rentrons ainsi exactement dans le cas 
qui vient d'être examiné et qui consiste à appliquer 
la plantation par places circulaires. Je n'entends 
parler ici que des sols non inclinés d'une manière 
sensible et pour lesquels, seulement, l'écobuage 
pourrait être pratiqué.' 

Quant aux terrains situés en montagne , ils ren- 
trent dans la catégorie de ceux qui nous restent en- 
core à traiter ; il ne viendra d'ailleurs à l'idée de 
personne d'écobuer en montagne. 

Les climats humides exigent, au surplus, des 
plantes qui leur sont propres, et ce n'est sans doute 
pas tant la façon à donner à la terre qui doit être 
changée; ce sont plutôt les essences qui doivent être 
choisies pour leurs aptitudes et leur facilité de végé- 
tation dans les différents sols et dans les différents 
climats. 

Nous avons encore à examiner le quatrième cas où 
la pratique de l'écobuage serait utile , d'après la Phy- 
siologie végétale de M. de Gandolle. 
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4° Terrains marécageux, tourbeux ou froids, 
couverts de mousse , de lichens etc. 

Il serait fort difficile, à mon avis, d'écobuer des 
terrains marécageux s'ils n'étaient complètement as- 
sainis, et cela se comprend. Quant aux terrains tour- 
beux ou froids , c'est tout autre chose , l'écobuage 
leur serait fort utile , mais en vue surtout d'une cul- 
ture agricole qui consomme immédiatement, ou en 
un court délai , les substances assimilables renfer- 
mées dans le sol. Lorsqu'il s'agit de végétaux qui , 
comme nos arbres forestiers, absorbent lentement les 
éléments de fertilité contenus dans la terre qui les 
supporte , l'écobuage est moins à conseiller; en effet, 
cette opération détruit la couche superficielle du ter- 
rain à cultiver, qui contient seule quelques principes 
fertiles, et elle convertit l'humus en cendres. Ces 
cendres , il est vrai, sont excellentes pour exciter la 
végétation par leurs molécules alcalines et accélé- 
rer la décomposition de la partie tourbeuse; mais 
on en obtient si peu, l'incinération donne lieu à 
tant d'évaporation de principes utiles , qui s'enfuient 
à l'état de gaz , la dépense est réellement si peu en 
rapport avec l'objet que l'on a en vue , que , le plus 
souvent, on doit renoncer à la pratique de l'éco- 
buage. 
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• 

Nous avons pour ces terrains tourbeux et maréca- 
geux un mode de plantation qui dispense de tant de 
main-d'œuvre et qui a le mérite de créer, sans rien 
détruire de ce que les temps ont pu accumuler de 
principes assimilables parles végétaux; nous exa- 
minerons cette méthode au titre spécial. 
. Il doit paraître avéré qu'étant donnée une somme 
d'argent à dépenser pour planter ou semer un ter- 
rain susceptible d'être écobué , il sera toujours pré- 
férable d'employer cet argent à l'ameublissement du 
sol, qui conserve ainsi le peu de fertilité qu'il ren- 
ferme , plutôt que de détruire par l'écobuage , qui 
n'ameublit que très-imparfaitement, l'humus ou ter- 
reaux existant. 

Le cours de culture des bois fait mention du sar~ 
tage à feu courant , comme pratique utile : « pour 
« détruire les fortes herbes , les bruyères , les myr- 
« tilles etc. , pourvu que le terrain ait quelque com- 
« pacité , comme les sables gras par exemple , et 
« que la pente ne soit pas trop rapide. 

« Au contraire , on devra s'interdire cette opéra- 
ce tion dans les versants escarpés , dans les sables 
« mouvants, dans les pierrailles, soit siliceuses, soit 
« calcaires , dans les sols crayeux et , en général , 
« dans tous les terrains qui , par leur peu de consis • 
« tance , se dessèchent facilement. » 

Bien que les sables gras soient le plus souvent 
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consacrés à la culture des essences feuillues , j'es- 
time qu'il serait préférable de les utiliser en les 
peuplant en essences résineuses. Les produits dans 
ce dernier cas seraient plus élevés que dans le pre- 
mier, et c'est ce que je me réserve de démontrer à 
la fin de ce livre (chap. X). C'est dans les sables gras 
surtout que la végétation de la plupart des résineux 
conifères atteint le plus de vigueur. 

Même pour ces sables gras, je ne puis conseiller 
aucunement le sartage à feu courant, qui n'est, après 
tout , qu'un écobuage superficiel ; le plus grand re- 
proche que je puisse lui adresser, c'est de détruire 
l'abri dont je considère la présence comme très- 
utile, surtout aussitôt après la germination, c'est-à- 
dire au moment où les jeunes plants sont encore 
d'une délicatesse extrême; l'abri repousse vite, il 
est vrai , mais il n'en fait pas moins défaut au mo- 
ment où il est le plus nécessaire. 

Il semble que la méthode qui emploie le feu ap- 
partienne aux temps primitifs , qu'elle soit , par con- 
séquent, un peu barbare. C'est, en effet, un moyen 
que l'on devait employer fréquemment, alors que 
l'on avait de grands espaces devant soi à utiliser 
très -imparfaitement, ce qui pouvait suffire. Aujour- 
d'hui qu'il est indispensable de mieux combiner ses 
moyens d'action , que l'on n'a plus que des espaces 
restreints sur lesquels on doit concentrer la dépense 
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et la rendre la plus productive possible , aujourd'hui, 
dis-je , nous devons abandonner la pratique de l'é- 
cobuage et celle du sartage à feu courant pour nos 
opérations de création de peuplements forestiers. 

La main-d'œuvre est à un prix élevé , les terrains 
ont acquis de la valeur, le prix des graines et celui 
des plants est aussi très-élevé ; il nous faut donc agir 
avec circonspection. Nous devons préférer une pra- 
tique raisonnée, et tout en plaçant sûrement notre 
argent , utiliser le sol à reboiser tel qu'il est et ne 
pas détruire alors les végétaux qui constituent un 
abri que nous désirerions s'il n'existait pas. Ces vé- 
gétaux, d'ailleurs, parleur décomposition qui ar- 
rive nécessairement par suite de l'ombrage des rési- 
neux , donnent un terreau qui profite à ces derniers 
en temps utile.* 

Il doit paraître démontré que l'écobuage et le sar- 
tage à feu courant sont deux pratiques qu'il faut aban- 
donner, sinon complètement, ^car il se trouve des fias 
tout particuliers où il peut être utile de les employer 
— j'en ai indiqué un, — au moins presque toujours. 

Il m'a paru nécessaire de m' arrêter un peu sur 
cette question; je tiens essentiellement à ne rien 
avancer sans faire connaître les bases sur lesquelles 
repose mon opinion. Au lecteur à apprécier si mes 
explications lui suffisent et si, dès*lors , il doit adop- 
ter mes indications. 



CHAPITRE III. 
Terrains situés en montagne. 

Avant tout je tiens à déclarer que je ne prétends, 
pas à donner des indications concernant le reboise- 
ment des hautes montagnes du midi et de l'est de la 
France ; je n'ai en vue , je le répète , que les opéra- 
tions de création de forêts en régions tempérées. 

Sous le bénéfice de cette réserve, nous avons à 
examiner les moyens à employer pour la mise en 
valeur des terrains en pentes rapides , dont l'incli- 
naison fait avec l'horizon un angle d'au moins 15 
degrés; ceux d'une moindre inclinaison rentrent 
dans la catégorie des terrains en pente douce ; nous 
avons consacré à ces derniers les deux chapitres 
précédents. 

Quant aux plateaux, ce sont des terrains en plaine 
ou du moins situés horizontalement; ils n'offrent 
pas de difficutlés particulières, et, suivant l'état de la 
surface, les modes de semis et de plantation déjà dé- 
crits ou dont la description sera ultérieurement faite 
leur sont parfaitement applicables. 

Ce chapitre sera donc consacré entièrement aux 
pentes rapides, c'est-à-dire aux versants. 



TERRAINS SITUÉS EN MONTAGNE. 89 

Nous avons à distinguer les diverses expositions 
et à modifier nos moyens d'action , suivant que la 
pente regarde le midi ou l'ouest , le nord ou l'est. 

Les pentes exposées au midi et à l'ouest sont les . 
plus brûlantes , tandis que celles aux autres aspects 
le sont à un moindre degré ou n'ont pas ce défaut. 

L'exposition du midi reçoit les rayons solaires 
tout le jour ; celle du couchant est éclairée aux heures 
les plus chaudes de la journée. A ces deux exposi- 
tions l'atmosphère et le sol sont le plus souvent 
chauds et secs. 

L'exposition du nord reçoit à peine l'action des 
rayons solaires ; la température y est plus froide et 
le sol s'y conserve plus frais. 

L'exposition* de l'est participe des avantages de 
celle du nord : le soleil n'y donne gue le matin , 
alors que ses rayons sont encore obliques à l'égard 
de l'horizon; c'est cependant une situation assez 
sèche parce que les vents d'est amènent ordinaire- , 
ment la sécheresse. Mais, comme cette circonstance 
est assez rare ,* nous devons considérer cette exposi- 
tion comme favorable à la végétation. 

Nous formerons alors deux groupes des terrains 
situés en pentes rapides : le premier comprenant les 
versants exposés au midi et à l'ouest , et le second 
renfermant les versants exposés au nord et à l'est. 

Il existe évidemment des expositions intermédiai- 
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res , mais il sera toujours facile de rapporter le ter- 
rain à reboiser à l'un de nos deux groupes. Les cir- 
constances locales, d'ailleurs, peuvent aussi modifier 
les effets de l'exposition et faire que celle du midi sera 
moins brûlante que celle de l'est , par exemple, soit 
parce qu'elle sera abritée et suffisamment aérée , soit 
pour d'autres causes. Il est bien certain que l'on ne 
peut prétendre à des règles fixes et invariables et 
que la sagacité du forestier doit suppléer au défaut 
d'indications. En somme , si celui qui doit appliquer 
les méthodes de semis et de plantations est dépourvu 
de tout esprit d'observation et de toute initiative, il 
serait préférable , de toutes manières , de lui inter- 
dire ces sortes de travaux, dont son impéritie le rend 
incapable. 

Occupons-nous d'abord du premier groupe de nos 
versants, lesquels sont exposés au midi et à l'ouest. 

Une étendue donnée de terrain en pente donne 
plus d'espace à la^végétation que s'il était situé en 
plaine ; plus la pente est rapide et plus cet avantage 
est marqué. Il est à observer, en effet , que l'incli- 
naison est favorable à la végétation, parce que les 
arbres dont la tige croît verticalement , étant étages 
à des hauteurs différentes, peuvent profiter de plus 
d'espace pour leurs branches et même pour leurs 
racines. 

Que cela soit dit pour encourager à planter les 
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versants, bien que cette opération y soit plus diffi- 
cile que dans la plupart des cas. A l'aperçu des dé- 
penses que je ferai connaître , on aura à réfléchir et 
à examiner si, dans les conditions où l'on se trouve, 
il n'est pas préférable d'utiliser le terrain difficile à 
boiser que de le laisser, comme devant, à l'état im- 
productif. 

J'ai examiné des opérations de reboisement effec- 
tuées sur un versant exposé en plein sud, et j'ai 
promis d'en parler. Cette côte présente une inclinai- 
son de 30 à 45 degrés , et sa mise en valeur offrait 
de sérieuses difficultés : le lieu s'appelle côte des 
Brûlins, c'est tout dire; à cause de sa configuration 
l'air n'y circule que médiocrement. Le sol était garni 
de bruyères; il est composé de sable siliceux re- 
couvert de terreau de bruyère. Le sous -sol est 
pierreux, difficile à travailler et existe à une faible 
profondeur. 

On comprend qu'il y avait sur ce point des obsta- 
cles sérieux à vaincre ; plusieurs fois on avait es- 
sayé, vainement, d'y introduire les pins sylvestre et 
maritime , en mélange , par la voie du jsemis en ban- 
des alternes. Les semis par places avaient été égale- 
ment essayés avec un ameublisse ment insuffisant, 
il faut l'avouer, et avec peu de succès. 

Dans de telles conditions il n'y a pas à hésiter, il 
faut planter, mais avec des mottes assez fortes, de 
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manière à ce que la fraîcheur contenue dans la terre 
qui compose la motte puisse suffire jusqu'à l'enra- 
cinement des pins dans le sol naturel. 

A cet effet, il avait été préparé sur le plateau qui 
domine la côte des Brûlins une pépinière en sol as- 
sez argileux et consistant ; les mottes tenaient bien 
et renfermaient de trois à cinq pins de trois ans. La 
plantation a été effectuée au commencement d'avril, 
afin que la végétation pût se poursuivre sans inter- 
ruption. 

Le succès a été complet. 

Il me reste à" dire que la pépinière créée en vue 
de ce genre de plantation se trouvait à 450 mètres , 
distance moyenne , du terrain à boiser ; que l'on 
s'est servi pour le transport des plants pouryus de 
mottes des civières décrites au chapitre précédent; 
que les mottes ont été extraites à la bêche ordinaire, 
suivant la forme d'un cube dont les côtés mesuraient 
de 20 à 25 centimètres. 

"Les places destinées à recevoir les plants étaient 
préparées à la bêche également , sur des dimensions 
un peu plus fortes que les mottes; ces dernières ont 
été ainsi mises en place facilement et les vides exis- 
tant entre elles et les parois du trou ont été garnies 
et même bourrées avec de la terre émiettée prove- 
nant de l'ouverture de celui-ci. 

L'opération était donc très-simple en elle-même 
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et ne demandait pas de grands efforts d'imagination, 
mais enfin la réussite a été complète. Si, au lieu de 
s'obstiner à semer plusieurs fois , surtout avec des 
ameublissements insuffisants, on avait eu recours 
immédiatement à la plantation en mottes et par 
touffes, telle que celle qui a réussi, il est évident 
que l'on eût fait une grande économie, tout en dé- 
pensant en une seule fois une assez forte somme. 
Cette économie eût permis de reboiser une surface 
de terrain double, peut-être davantage. 

Il n'est donc pas indifférent de n'avoir pas à hési- 
ter en face d'un terrain à boiser; il faut pouvoir et sa- 
voir appliquer le mode quilni convient. Dans le doute 
même , j'ose le dire , il vaut mieux attaquer fran- 
chement la difficulté, surtout si elle est réelle, et 
appliquer le mode de repeuplement relativement le 
plus coûteux, c'est-à-dire celui qui donne le plus de 
garantie pour le succès. 

Nous allons voir que cette plantatipn qui dépense 
le plus et qui offre aussi le plus de garantie ne con- 
duit cependant pas à une dépense fort exagérée. 

Les mottes ou touffes de plants provenant de pé- 
pinières volantes sont espacées à l m ,20 de distance 
entre elles; elles ont donc été placées à raison de 
6945 par hectare. 

On verra , au chapitre Pépinières , qu'il y a à dis- 
tinguer entre les pépinières volantes ou temporaires 
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et celles qui- doivent avoir une longue durée. Dans les 
premières , on se borne à ameublir suffisamment le 
sol et à semer les graines résineuses ; il ne leur est 
pas donné de façons d'entretien , et les jeunes plants 
sont enlevés avec la terre qui renferme les racines , 
et même avec les herbes dont les racines , s'enchevê- 
trant avec celles des pins, sont un élément de soli- 
dité de plus pour les mottes.- 

Tout compris , l'hectare de plantation de la Côte 
des Brûlins a dépensé : 

6945 plants à 31 francs le mille, 215 fr.. 30 c. 
(voy. le détail au chap. XI, renvoi F). 

Avec de pareilles difficultés il n'a pas été fait , on 
doit le reconnaître , une dépense exagérée. 

Je ferai remarquer que la pépinière qui a fourni 
les plants a pu être établie à proximité du terrain à 
planter et que des opérations analogues ont été exé- 
cutées où il a fallu payer 3 centimes et 35 millimes 
de chaque motte; le transport était plus fatigant, 
parce qu'il s'effectuait à une plus longue distance. 
On n'a jamais dépassé le dernier prix. 

Les mottes de pins n'ont été placées dans la Côte 
de Brûlins qu'à l m ,20 de distance les unes des autres ; 
cette disposition n'a été prise qu'en vue de l'écono- 
mie. Il est certain qu'il eût été préférable de planter 
à 1 mètre de distance seulement , mais alors là dé- 
pense eût été un peu forte : 310 fr. Les pins sont 
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aujourd'hui bienvehants , leur avenir est assuré. Je 
ne doute pas , cependant , que dans une situation 
aussi difficile ils ne se fussent mieux trouvés encore 
d'être plus serrés; leur végétation, dans les premières 
années, eût été plus belle. 

Il y aurait donc à examiner s'il conviendrait mieux 
de dépenser un peu plus, suivant la situation des 
terrains semblables qu'on aurait à mettre en valeur. 
J'ai donné les éléments nécessaires à l'entreprise de 
l'opération , et l'on sera toujours libre de dépenser 
plus ou de dépenser moins. Je suis persuadé, quant 
à moi , que , plantés dans les conditions indiquées et 
ayant donné , d'ailleurs , des signes de reprise et de 
bonne végétation , les jeunes pins sont assez nom- 
breux avec l'espacement de l m ,20. Il n'est pas in- 
différent, à mon avis, de placer ses fonds à t ou 
2 % de plus ou de moins ; et comme je prétends que 
le placement de l'argent est très-sûr avec les opéra- 
tions de reboisement en essences résineuses et que 
ce placement est aussi avantageux, même souvent 
plus , que celui qui résulte des opérations financières 
ordinaires , je ne puis qu'engager à modérer la dé- 
pense dans une certaine mesure, c'est-à-dire quand 
c'est possible sans inconvénient, afin qu'elle ne dé- 
passe pas une limite où elle ne constituerait plus un 
placement avantageux. 

Nous avons à nous entretenir maintenant de notre 
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deuxième groupe des terrains en montagne , c'est-à- 
dire des versants exposés au nord et à l'est. . 

Je n'ai examiné , dans l'exposé qui précède , que 
les conditions des versants situés au midi et le mode 
déboisement à leur appliquer; mais il est évident 
que ce que j'en ai dit s'applique aux versants à 
l'ouest : qui peut le plus peut le moins. 

Je pourrais dire la même chose en ce qui touche 
les versants au nord et à l'est. Si les conditions de 
sol, d'abri etc. sont mauvaises, il n'y a pas à hési- 
ter à adopter la plantation exécutée à la Côte des Brû- 
lins. Je le répète, dans le doute, ici , il ne faut pas 
s'abstenir, il faut au contraire ne pas hésiter à dé- 
penser un peu plus. 

Toutefois ces difficultés sont rares dans les ter- 
rains de notre deuxième groupe. 

Dans le cas où le'sol serait composé d'un sable si- 
liceux, garni de bruyères ou d'autres végétaux for- 
mant abri, mais ne présentant pas de terreau noir, 
acide , et si ce sable avait assez de fond , il y aurait 
lieu, très-probablement, d'y appliquer le mode dé 
semis par places ou fossettes. C'est surtout dans une 
semblable situation qu'il est nécessaire de bien 
ameublir; avec cette précaution et en se renfermant, 
d'ailleurs , dans les indications relatives à ce semis , 
on doit espérer obtenir un peuplement de bois rési- 
neux dans les meilleures conditions possibles. 
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La situation des versants , la nature calcaire ou 
compacte du sol , la présence de roches ou de pier- 
res etc. constituent-elles des obstacles sérieux au 
semis , il nous reste la plantation en touffes et par 
petites mottes , qui a été décrite à l'article des terrain^ 
fortement envahis par les graminées , et dans les- 
quels j'ai conseillé la plantation par places circu- 
laires (chap 4 II , 2 e cas). Cependant on peut y ap- 
porter une certaine modification , qui consiste dans 
la suppression du défrichement des places à planter, 
lequel ne sera nécessaire que dans le cas de diffi- 
cultés particulières : il suffit, le plus ordinairement, 
de placer de 80 centimètres à l m ,20 les unes des 
autres , les mottes-touffes et de les fixer dans les 
trous creusés au moyen de la petite cuiller. 

Je pense que Ton ne peut éprouver aucune diffi- 
culté dans l'application, aux versants, des diverses 
méthodes de semis et de plantation déjà décrites. 

Nous avons passé en revue les sols qui se présen- 
tent le plus ordinairement à l'attention du forestier; 
il en existe d'autres que je considère comme excep- 
tionnels, et à leur égard, je dois également exa- 
miner les moyens à employer pour les mettre en 
culture forestière; ils font l'objet des chapitres sui- 
vants. 

Arrivé à ce point de mon travail , je désire pré- 
senter les réflexions qui suivent ; elles ont , je crois , 
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leur mérite; en tout cas, elles feront diversion à la * 
monotonie des descriptions. 

Si Ton considère qu'il existe encore de grandes 
surfaces de terres incultes; que beaucoup, actuelle- 
ment boisées, ne produisent à peine que l'impôt, et 
qu'il en existe un très-grand nombre qui pourraient 
donner une somme double , quelquefois bien davan- 
tage , de produits forestiers , on doit ne point hési- 
ter à contribuer, pour si faible part que ce soit, à 
améliorer la situation. Il y a là une question d'une 
importance capitale. 

La culture forestière est devenue, sans doute, 
d'une grande utilité par suite des défrichements qui 
s'opèrent chaque jour ; mais il ne faut pas perdre de 
vue, non plus, qu'en cultivant, au moyen des es- 
sences forestières, les terres réputées jusqu'ici im- 
productives et en condensant, si je puis m'exprimer 
ainsi , la culture de beaucoup de terres déjà boisées 
et donnant des produits relativement très-faibles, 
on augmente dans une énorme proportion la main- 
d'œuvre ; cette transformation serait donc éminem- 
ment utile à la société. 

Dans bien des localités , les ouvriers , inoccupés 
l'hiver, sont tout naturellement conduits à se rendre 
dans les villes, où les salaires sont plus élevés et où 
ils trouvent de l'occupation toute l'année. Si, dans 
les localités où il existe des terrains incultes ou in- 
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complètement productifs , on prenait le parti de les 
utiliser ainsi qu'il est sage de le conseiller, il est 
évident que les ouvriers des campagnes trouvant 
une besogne assurée, l'été aux champs et l'hiver 
dans les bois , ils n'aimassent mieux vivre chez eux , 
plutôt que de chercher leur existence dans les grands 
centres de population. 

Je me dis qu'il y aurait un avantage très-grand à 
ce que les terrains médiocres et pauvres fussent tous 
consacrés à la culture forestière — et à mon avis ce 
sont les essences résineuses qui permettent la cul- 
ture la plus profitable ; — les produits en bois de 
ces sols et de ceux situés en pente, dont la culture 
arable ne pourrait avoir lieu d'une manière avanta- 
geuse , seraient suffisants , on peut le supposer , pour 
tous les besoins. 

Il y aura nécessairement par la force impulsive 
de la civilisation, plus tard, des modifications ap- 
portées au régime du sol ; la condensation de la po- 
pulation devra aussi conduire à attribuer aux divers 
terrains le genre de production auquel ils sont le 
plus aptes. 

Si l'on peut arriver à démontrer que les terrains 
médiocres , pauvres ou appauvris , sont capables de 
donner des produits très-rémunérateurs, on con- 
tribuera ainsi à atteindre le résultat si désirable qui 
permettra , à la fois , d'augmenter , et la production 
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forestière et la culture agricole , cette dernière de- 
vant avoir lieu par suite de la propagation ou de la 
condensation de Pautre. On pourrait alors livrer aux 
cultures arables les terrains aujourd'hui couverts de 
bois, qui en sont susceptibles, au grand avantage 
des propriétaires et des travailleurs. 

Ces. réflexions, qui touchent à l'économie politi- 
que , ont leur valeur , on ne peut le contester* De- 
vant une question aussi importante je dois m'ef- 
facer, je ne pouvais me permettre que de la tou- 
cher en passant. 



CHAPITRE IV. 

Des terrains très-humides ou marécageux et de ceux 
d'une faible épaisseur de terre végétale. 

Ces terrains ne sont rebelles au semis ou à la 
plantation que parce qu'il existe à peu de profondeur 
un sous-sôl imperméable ; quelquefois ce sous-sol 
affleure presque la surface , et il peut arriver de ce 
fait que la terre végétale soit d'une très-mince épais- 
seur. 

L'assainissement doit avant tout être opéré , lors- 
que c'est possible , un an au moins avant le semis ou 
la plantation, afin de donner à la terre le temps de 
bien s'égoutter. 

Tout serait facile, si l'assainissement recommandé 
pouvait être exécuté d'une manière complètement 
efficace: le sous-sol imperméable présente quelque- 
fois des ondulations qui retiennent lès eaux , et alors , 
quelque chose que l'on fasse, il devient difficile de 
se débarrasser de l'humidité surabondante. On s'en 
débarrasserait sans doute par des moyens plus éner- 
giques que ceux ordinairement employés , mais trop 
dispendieux pour l'objet que nous avons en vue. 

Nous avons donc , parmi ces terrains très-humides 
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ou marécageux , plusieurs conditions à examiner : il 
faut savoir d'abord si le terrain peut être assaini suf- 
fisamment au moyen des fossés tels qu'on les fait 
ouvrir ordinairement; s'il en est ainsi, la marche 
est toute tracée , et une fois que le sol se sera bien 
ressuyé et bien égoutté, il n'y aura plus qu'à prati- 
quer le semis ou la plantation , suivant que le ter- 
rain, se trouvera dans une des conditions que nous 
avons déjà examinées dans les chapitres précédents. 
H peut arriver aussi , comme je l'ai dit , et alors le 
ïas mérite attention, que la terre végétale ne ré- 
ouvre le sous-sol que d'une faible épaisseur. Ad- 
mettons qu'il n'existe comme terre végétale qu.e 
5 centimètres d'épaisseur, susceptible de recevoir 
ïs racines de nos végétaux ; il y a souvent moins , 
Lais cette couche me paraît la limite extrême où 
devient difficile, par les moyens ordinaires, d'on- 
cles arbres une bonne végétation. 

inons donc , comme exemple , quelles sont 
5 conditions à modifier dans le cas d'une couche 
25 centimètres seulement de terre pénétrable 

x arstcines. 

R_^jm arquons que ce cas peut se présenter même 
ors. des terrains très-humides ou marécageux ; 
à employer pour la mise en culture étant 
cj\xi ^va être décrit, il ne m'a pas paru indis- 
isafk>lc d'en faire l'objet d'un article spécial : il 
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sera toujours facile d'appliquer, les travaux parti- 
culiers , dont je vais détailler l'exécution , partout 
où le besoin en sera reconnu, c'est-à-dire partout 
où l'épaisseur de terre végétale se trouvera insuffi- 
sante. 

Admettons maintenant que le pin et le sapin ne 
puissent prospérer , dans le sens rigoureux du mot , 
que dans une couche de terre végétale ayant au 
moins m ,30 d'épaisseur. Je crois que l'on peut 
adopter cette mesure comme extrême ; on ne pour- 
rait, en effet , espérer une bonne végétation des es- 
sences résineuses dans un sol présentant moins de 
terre végétale, surtout si le sous -sol est rebelle ou 
très difficile à briser, par suite de sa composition ; 
on comprend que cette circonstance ne permettrait 
pas d'augmenter , par dès labours profonds , la couche 
de terre de la surface reconnue insuffisante à la pé- 
nétration des racines. 

Nous voyons les arbres d'autant mieux prospérer 
que la terre qui les supporte a plus de profondeur 
pénétrable, toutes autres conditions étant écartées 
pour simplifier cette démonstration. Au contraire, 
nous remarquons une chétive végétation chez les 
arbres dont les racines sont à peine recouvertes de 
terre. 

Dans un sol humide surtout, — ceux dont nous 
nous occupons le plus particulièrement en ce moment 
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sont de cette nature , — la profondeur de 30 centi- 
mètres, à attribuer normalement à la terre végé- 
tale, doit paraître suffisante; au moins elle nous 
sert de base. 

Partant de cette indication, nous dirons qu'il con- 
vient d'augmenter artificiellement la couche de terre 
pénétrable aux racines, si elle n'a pas la puissance 
indiquée; dans notre exemple elle n'a que 25 cen- 
timètres. 

Soit donné une surface de terrain ayant 60 mètres 
de largeur, nous aurons à faire creuser dix fossés 
continus, sur toute sa longueur, de manière à ex- 
traire la terre devant servir à augmenter la couche 
superficielle de 5 centimètres et à la porter à 30 cen- 
timètres. Nous avons donc pour 6 mètres de terrain 

j^r = 6 J 5 mètres à recouvrir au moyen de la 

terre à prendre sur la largeur du sixième mètre, 
qui est l'emplacement du fossé à ouvrir. 

On appelle cette méthode semis ou plantation par 
bandes relevées ou par banquettes; le nom importe 
peu , le principal c'est que l'opération soit bien 
comprise. 

Puisqu'il s'agit de terres humides, il va de soi 
que le tracé et l'ouverture des fossés devront être 
exécutés en vue de l'assainissement. Pour cela il 
faudra nécessairement avoir recours à un bon nivel- 
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lement. Quant à la profondeur des fossés, elle 
devra être proportionnée à la fois, à la composition 
et au volume de terre à ajouter aux bandés en 
relief, et au degré de pente utile à l'écoulement des 
eaux. 

Je ne puis prétendre à indiquer toutes les cir- 
constances heureuses ou fâcheuses qui peuvent se 
rencontrer dans de tels terrains ; j'indique un moyen 
de parer à la difficulté qui se présente le plus sou- 



vent et qui consiste dans l'insuffisance de la terre 
végétale, et je donne un exemple qui doit faire com- 
prendre ce qu'il y a à faire ; les chiffres sont à mo- 
difier évidemment suivant les conditions plus ou 
moins difficiles. 

- Dans le cas, par exemple, où le sol pénétrable 
n'aurait que 45 centimètres d'épaisseur, il faudrait, 
cela se comprend , pour doubler la terre végétale , 
soit ouvrir un fossé à chaque mètre (une bande ou 
banquette d'un mètre de largeur et un fossé égale- 
ment d'un mètre , qui serait ouvert sur 15 centi- 
mètres de profondeur), ou mieux, ouvrir tous les 
trois, quatre ou cinq mètres, un fossé d'une pro- 
fondeur et d'une largeur plus grandes et calculée.6 
de manière à fournir le volume de terre nécessaire 
pour obtenir l'épaisseur de 30 centimètres. Il sera 
plus avantageux de ne pas trop multiplier les fossés, 
car, d'une part , ils exigent une dépense assez éle- 
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vée, et, d'autre part, ils diminuent la surface à se- 
mer ou à planter. 

On ne peut non plus exagérer l'écartement des 
fossés, car il faut tenir compte des difficultés qu'é- 
prouveraient les ouvriers à jeter les terres , si celles- 
ci devaient servir à une banquette très-large. Les 
bandes en relief ou banquettes ne doivent pas , je 
crois , avoir plus de 6 mètres de largeur : le terras- 
sier employé à l'ouverture des fossés ne peut jeter 
à la pelle la terre extraite à plus de 3 à 4 mètres 
de chaque côté ; si l'on devait se servir de la brouette 
pour les transports , il en résulterait une dépense par 
trop exagérée. 

La dépense de la préparation du terrain par 
bandes relevées, pour l'exemple cité plus haut, est 
de 124 fr. 95 "c. pour un hectare (voy. renvoi G, 
chap. XI). 

Ce chiffre obtenu , qui est un des éléments im- 
portants de la dépense de mise eh valeur, nous 
avons à tenir compte aussi des diverses conditions 
qui doivent se rencontrer dans les terrains très-hu- 
mides ou marécageux. Ces conditions étant très-dif- 
ficiles, exceptionnelles même, il ne faut pas s'éton- 
ner si la dépense totale est élevée. Il y a nécessité, 
comme je l'ai dit ailleurs , d'examiner si , malgré la 
dépense assez forte à laquelle ce mode de reboise- 
ment donne lieu, il ne convient pas, néanmoins, de 
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mettre en culture ces terrains jusque-là improduc- 
tifs. En un mot, il faut considérer l'importance du 
capital engagé et le taux probable de l'intérêt de 
l'argent ainsi placé. Nous pourrons, tout à l'heure, 
nous faire une conviction à ce sujet. 

Pour moi, je suis d'avis qu'il n'y a pas à hésiter 
et que la terre, si ingrate qu'elle soit, doit toujours 
récompenser l'homme de ses peines .et de ses soins ; 
seulement elle récompense avec plus ou moins de 
largesse, suivant ses éléments propres, mais aussi 
x suivant les soins entendus qui lui sont donnés. 11 
faut donc , tout en économisant les dépenses autant 
que possible, donner à la terre ce qu'elle réclame 
de travaux. 

Je suis ainsi amené à compléter mes données et à 
conseiller, par suite, de donner un 'léger piochage, 
de 10 à 20 centimètres, suivant l'état durci ou en- 
gazonné de la surface, à la terre dont l'épaisseur 
doit être augmentée au moyen de celle à extraire des 
fossés; ce piochage, cela va de soi, doit précéder 
l'ouverture des fossés et l'épandage des terres à en 
provenir. Cette recommandation sera d'autant plus 
importante à observer que l'épaisseur de terre ajou- 
tée en recouvrement sera moindre, et que le sol, 
ainsi recouvert, sera plus difficile sous le rapport de 
sa composition, de sa consistance etc. Ce travail 
complémentaire ne serait naturellement pas indis- 
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pensable dans le cas où la terre, mise en recouvre- 
ment sur les banquettes , aurait une épaisseur qui 
dépasserait de 10 à 15 centimètres; dans ce cas, on 
le comprend, la terre végétale sur laquelle on sè- 
mera se trouvera dans de bonnes conditions d'ameu- 
blissement. 

J'estime que ce supplément de dépense, dans le 
cas où la couche de terre végétale à augmeutér 
n'exige qu'une faible adjonction de terre des fossés , 
ne devra pas dépasser 1 fr. par are ; il ne s'agit , on 
le sait , que de briser la surface du sol destinée à 
être recouverte, afin de la rendre plus facilement 
pénétrable aux racines. Nous avons donc, de ce chef, 
pour un hectare une nouvelle dépense de 83 fr. 34 c. 
(100 — 16*,66 = 83*,34 à 1 fr. l'are). 

On pourrait ramener cette dépense à 40 fr. , en 
ne pratiquant l'ameublissement conseillé que sur 
4000 fossettes ou places de semis , comme je l'ai in- 
diqué au chap. Il, 1 er cas. Cette économie pourra 
être réalisée le plus souvent ; elle ne sera pas possi- 
ble, toutefois , lorsque le sol naturel sera très-con- 
sistant, fortement engazonné etc. ; il serait préfé- 
rable, dans ce cas, de s'en tenir .à l'ameublissement, 
quoique imparfait, de toute la surface, par la raison 
qu'il importe beaucoup de la désagréger et de la 
rendre plus perméable à l'air. 

Le piochage dont il vient d'être question n'est plus 
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nécessaire, il est vrai, lorsque le sol des banquettes 
doit être augmenté de 10 centimètres au moins , au 
moyen de la terre des fossés à ouvrir, et il semble 
qu'il devrait en résulter une économie ; il n'en est 
rien , en réalité , car si le défoncement sur toute la 
surface des banquettes peut être négligé , il n'en est 
pas de même du supplément de dépense à compter 
pour le cube de terre à ajouter en recouvrement et 
qui s'élève pour le moins au double du cube annoncé, 
exactement le double pour une couche de 10 centi- 
mètres de terre à ajouter, par exemple* 

Enfin , notre terrain type a reçu son léger araeu- 
blissement et a été amené à 30 centimètres de terre 
végétale, par 1'adjoiictidn de 5 centimètres de terre 
provenant des fossés; la dépense totale doit être éva- 
luée pour un semis de pin sylvestre , qui sera placé $ 
bn peut l'assurer, dans de bonnes conditions de 
réussite et de végétation, au prix de 265 fr. l'hec- 
tare (détail au renvoi H , chap. XI). 

Il est à remarquer que Pameublissement est suf- 
fisamment assuré dans un tel terrain et que le semis 
n'y peut que bien lever (la graine étant de boririé 
qualité, ce qui est partout indispensable). La végé- 
tation des jeunes piris, favorisée par un enracine- 
ment profond et facile dès le début , maintenue par 
une fraîcheur constante et salutaire et activée par. 
une aération modérée des racines, ne pourra se dé- 
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velopper qu'avec vigueur et donner des tiges droites, 
élancées et nombreuses. 

L'aération des racines n'est pas un élément à né- 
gliger dans nos appréciations ; l'air pénètre mieux 
par les pores absorbants du sol lorsque celui est 
disposé par banquettes isolées que lorsqu'il forme 
une masse compacte et sans solution de continuité. 
Je ne touche qu'en passant à cette théorie, dont il est 
facile de comprendre le mérite si l'on examine les 
arbres de nos forêts placés près des fossés ou des 
routes , lorsque ces dernières sont en contre-bas du 
sol naturel; j'ajoute que c'est seulement dans le but 
principal de faire participer les racines au bienfai- 
sant accès de l'air atmosphérique que l'ameublisse - 
ment au pied des arbres est recommandé. 

Si je ne me trompe , nous avons dans notre semis 
par bandes en relief ou banquettes d'excellentes con- 
ditions de succès, et je doute qu'il soit possible 
d'hésiter à mettre en valeur les terrains de la caté- 
gorie de ceux qui font l'objet du présent chapitre. 
J'ai vu, d'ailleurs, sur plusieurs points des peuple- 
ments magnifiques obtenus d'après le même sys- 
tème. 

Je renvoie au chap. XI (renvoi I) , où j'établis le 
compte comparatif des dépenses et des produits en 
argent qu'il est possible d'obtenir avec cette sorte 
de mise en valeur. Il ressort de ces calculs que 
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pour 820 fr. de capital ou de première mise de fonds, 
on peut espérer un revenu final de 4 fr. 85 % au 
moins. 

Mais , comme j'ai exagéré quelques dépenses et 
atténué l'importance et la valeur marchande des 
produits sur pied, on peut admettre qu'line opéra- 
tion entreprise dans les conditions indiquées consti- 
tue un placement à 5 % au moins, et très-avanta- 
geux, conséquemment. Je dois ajouter, au surplus, 
que le peuplement fournissant les produits annoncés 
doit être assis sur un sol assez substantiel , tel que 
celui qui sert de base à mes calculs. 

D'un autre côté , si le sol est pauvre, la valeur du 
fonds devra être diminuée et , par suite , le capital 
engagé sera moins élevé , en sorte que l'opération 
n'en sera pas moins avantageuse dans un cas comme 
dans l'autre. 

Je ne pense pas , pour l'exemple cité , que l'on 
puisse porter à moins de 900 fr. la valeur de Phec- 
. tare après l'exploitation. Je vais ainsi au devant 
d'une objection qui pourrait être faite; en effet, le 
fonds évalué primitivement à 500 fr. a reçu des tra- 
vaux et des améliorations qui ne sont plus à répé- 
ter, et a été enrichi par le séjour des pins pendant 
quarante ans. 

Ces calculs , en tout cas , ont leur réelle utilité ; 
ils prouvent surabondamment que si le taux du pla- 
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cernent est encore avantageux avec une dépense, de 
mise en culture assez élevée, il le sera bien davan- 
tage lorsque la dépense de première mise sera beau- 
coup moindre, comme dans la plupart des cas dont 
nous nous sommes déjà occupés. 

Quant aux essences qu'il convient d'implanter 
dans les sols très-humides ou marécageux, nous 
verrons plus tard (chap. IX) à faire un choix conve- 
nable» Je passe en revue, tout d'abord , les terrains 
ordinairement délaissés , soit parce qu'ils sont con* 
sidérés comme inutilisables , soit parce qu'ils sont 
présumés être difficiles à boiser, sous le rapport de 
la dépense dû bien quant aux mérites relatifs de Po* 
pération* 

Nous passons maintenant à la iriise en valeur dés 
terrains tourbeux , que l'on rencontre àfesez fréquent* 
ment parmi les sols incultes* 



CHAPITRE V. 

Des terrains tourbeux et de l'assainissement en 

général. 

Les terrains tourbeux sont sensiblement élastiques 
lorsqu'on vient à marcher dessus ; quand la tourbe 
existe en couches assez épaisses, elle devient l'objet 
d'une exploitation particulière : l'industrie s'en sert 
et en fait une certaine consommation. 

Ces terrains occupent souvent des espaces immen- 
ses , des vallées plus ou moius larges et peu incli- 
nées , et dans cette situation ils sont convertis en 
prairies productives. 

Nous n'avons ici à nous occuper que des terrains 
renfermant à vrai dire de la tourbe , mais sur une 
faible épaisseur et recouvrant un sous- sol imper- 
méable et, par conséquent, impénétrable aux ra- 
cines. Ces terrains sont souvent abandonnés à la 
vaine pâture ; dans les forêts on les rencontre le plus 
souvent à l'état inculte. Les plantes qui les caracté- 
risent sont ordinairement les bruyères , les laiches 
(carex); les joncs , la mousse de V espèce sphaigne , 
employée à la culture des orchidées , les lichens , les 
orchidées , les graminées , mais surtout le myrica 
gale (vulgairement piment , myrte bâtard). 
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Nous avons à examiner pour ces sortes de sols 
quels sont les travaux les mieux appropriés à leur 
nature; ils sont très-humides l'hiver, et l'été ils con- 
servent encore de la fraîcheur , mais dans une me- 
sure utile. Le plus souvent, d'ailleurs, ils renferment 
des sources , car leur position dans des vallées les 
met dans la situation de recevoir les eaux des col- 
lines ou des versants qui les limitent* 

L'assainissement est tout naturellement indiqué ; 
de même que partout ailleurs , il est utile de mettre 
un intervalle d'un an entre cette opération et la plan* 
tation , afin de donner à ces terrains tourbeux le 
temps de se ressuyer et de se rasseoir en même 
temps. 

Il y a à étudier le Thalweg (deux mots allemands : 
Thaï, vallée, et Weg, chemin), e'est-à-çlire le che- 
min que doivent parcourir les eaux d'après la pente 
naturelle du terrain. A l'aide d'un nivellement il sera 
facile de connaître la suite des points les plus bas de 
ces espèces de tourbières. 

C'est donc d'après le tracé du Thalweg que le 
fossé collecteur ou principal devra être ouvert; ce 
fossé sera chargé d'évacuer les eaux, s'il existe à 
proximité un cours d'eau par où l'on puisse s'en 
débarrasser. De même , l'étude à l'aide du niveau 
permettra de reconnaître si le terrain présente des 
inflexions diverses et s'il n'y aurait pas, dans ce cas, 
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lieu d'établir des fossés collecteurs secondaires, afin 
de faire déboucher les eaux d'assainissement dans le 
collecteur principal. 

Mais si les eaux n'avaient pas d'écoulement par 
suite de ce que le terrain ne présenterait que des 
pentes convergentes et, par conséquent, sans issue, 
la situation commanderait alors de les réunir en 
amas , par des fossés principaux , comme je viens de 
l'indiquer > de manière à former un étang, qu'on 
saurait toujours bien utiliser. 

Il est de toute évidence qu'il est préférable de dé- 
barrasser la plus grande partie de la surface du ter- 
rain tourbeux des eaux surabondantes , que de les y 
laisser croupir et continuer à être l'obstacle le plus 
sérieux à la mise en culture du sol. Il est plus que 
probable que Ton obtiendrait, au moyen de l'assai- 
nissement combiné de la manière indiquée , la plus 
grande partie de la surface du terrain susceptible de 
recevoir une plantation d'essences résineuses, et cela 
dans des conditions de succès certain. Je parlerai 
tout à l'heure de cette plantation, je désire complé- 
ter mes renseignements au sujet de l'assainissement. 

J'ai déjà indiqué l'utilité d'ouvrir des fossés col- 
lecteurs principaux et secondaires , suivant la pente 
du terrain ; ces collecteurs ne suffisent pas toujours ; 
on connaît la facile absorption de l'eau par la tourbe ; 
on sait que cette dernière est composée de débris 
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végétaux plus ou moins décomposés , mais d'une 
nature spongieuse. L'écoulement de l'eau à travers 
un pareil sol ne peut donc se faire à longue distance 
et il est conséquemment nécessaire de multiplier 
les fossés, qui remplissent , dans ces cas , l'office de 
drains. 

J'ai pu voir de grandes surfaces assainies , sur- 
tout dans les Landes où la pente naturelle est si faible 
(à peine un demi-millimètre par mètre); j'ai pu exa 
miner aussi les travaux d'assainissement exécutés 
dans beaucoup de sols différents, et j'ai pu ainsi me 
rendre compte des conditions dans lesquelles il con- 
vient d'ouvrir les fossés chargés d'éconduire les 
eaux. 

Sans doute je ne puis* prétendre à innover, pas . 
plus en cela que pour les divers systèmes de semis 
et de plantation que je recommande ici , mais j'ai . 
pu reconnaître l'incontestable utilité d'opérer de di- 
verses manières , suivant les cas , et j'ai dû sortir de 
la pratique ordinaire , lorsque là nécessité m'en a 
été bien démontrée par les faits. 

Ainsi j pour ce qui concerne les fossés d'assainis- 
sement, j'ai puVeconnaître" que les fossés, princi- 
paux collecteurs , doivent être ouverts dans les di- 
mensions connues , réglementaires pour les forêts ; 
c'est-à-dire que les fossés de 2 mètres d'ouverture, 
parfois davantage, et ceux de l m ,50 même, sont 
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utiles le plus souvent comme évacuateurs princi- 
paux des eaux d'assainissement. Ceux de 1 mètre 
d'ouverture sont certainement utiles aussi; mais 
c'est surtout à leur égard que je me sépare de la 
pratique et je tiens à dire pourquoi. Ces explications 
ont ici leur place , car c'est dans les terrains tour- 
beux principalement qu'ils sont le moins nécessaires. 

Tout en admettant que le système d'assainisse- 
ment pratiqué ordinairement doit être continué dans 
les sols boisés en essences feuillues et dans les cou- 
pes les plus productives , l'année du récolement , je 
suis fondé à croire que ces fossés (1 mètre d'ouver- 
ture ou de largeur en gueule , 60 centimètres de pro- 
fondeur sans corde, et 12 centimètres de plafond ou 
de largeur au fond) ne doivent être ouverts que 
comme collecteurs de deuxième ou de troisième 
ordçe; ils sont une suite des fossés à plus grandes 
sections, lorsque ceux-ci sont jugés indispensables 
pour remplir l'office de récepteurs généraux. 

Le réseau d'assainissement doit être complété , à 
mon avis , par des rigoles ou saignées ayant 40 cen- 
timètres d'ouverture , de profondeur et de plafond , 
c'est-à-dire à talus droits ou perpendiculaires à la 
surface du sol. 

J'ai lieu de penser que l'on peut assurer plus effi- 
cacement l'assainissement avec trois saignées de 
de 40 centimètres , qu'avec un seul fossé de 1 mètre, 
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et je m'explique : ce dernier a 60 centimètres de 
profondeur et coûte de 18 à 20 c. le mètre courant ; 
la saignée de 40 centimètres de profondeur coûte 
seulement 6 c. également le mètre courant; on peut 
donc, avec la même dépense, faire exécuter 300 mè- 
tres de saignées pour 100 mètres de fossés de 1 mètre 
d'ouverture. 

Gela posé , il est à peine utile de faire remarquer 
que l'assainissement dans nos forêts est en réalité 
un drainage à ciel ouvert , tout le monde sait cela ; 
mais ce que je dois faire ressortir surtout, c'est qu'il 
est reconnu que les drains , pour être d'une action 
efficace, doivent être écartés de manière à assainir 
une surface qui correspond , par exemple , pour un 
mètre de chaque côté , à 3 centimètres de profon- 
deur de drain; c'est-à-dire que les eaux, pour s'écou- 
ler sans difficulté et dans un temps donné , à travers 
le sol, ont besoin d'une pente de 3 centimètres par 
mètre , appelée pente (Tégouttement; il est évident 
que cet égouttement sera plus ou moins facilité , sui- 
vant que la terre sera plus ou moins compacte. Par- 
tant de la donnée de 3 centimètres par mètre, je puis 

démontrer que la saignée de 40 centimètres assai- 

0» 1 40 
nira _ ' ou 13 m ,33 de chaque côté, et pour trois 
m ,03 ' ^ . 

saignées , qui représentent une dépense égale à celle 
d'un mètre de fossé d'un mètre d'ouverture , la sur- 
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face assainie sera de 40 mètres de chaque côté, ou 

en totalité de 80 mètres. 

Le fpssé d'un mètre de largeur , qui coûte trois 

fois autant que la saignée, n'ayant que 60 cen* 

m 60 
timètres de profondeur, assainira „ * -ou20mè- 

m ,03 

très de chaque côté, et 40 mètres en totalité. 

J'ai donc une surface assainie double avec la niême 
dépense employée en saignées de 40 centimètres, 

Un autre avantage, à mon avis, du mode. d'assai- 
nissement qui consiste dans l'ouverture de ces sai- 
gnées, comme réseau de deuxième ou troisième 
ordre, est assez important : il résulte du facile net • 
toiement ou curage de ces petites rigoles. Le fossé 
d'un mètre est loin d'être aussi facile à curer. Je 
vais donner les explications nécessaires et les raisons 
qui me font préférer un système à l'autre. 

Je dirai d'abord, avant de m'expliquer sur le cu- 
rage, que l'écoulement ou égouttement des eaux de 
pluie à travers le sol , au moment des grands dé- 
gels ou des grandes pluies , se fait beaucoup plus 
promptement lorsque les fossés se trouvent placés 
relativement à un faible écartement. Or nous avons 
vu qu'avec une même dépense on a la faculté de tri- 
pler le tracé des saignées de 40 centimètres , le fossé 
d'un mètre étant pris pour type , à la condition , bien 
entendu , que l'écoulement ait lieu sans interruption ; 



120 LES SOLS PAUVRES. 

il est donc de toute évidence que les eaux surabon- 
dantes disparaissent plus promptement avec un -sys- 
tème qu'avec l'autre, et c'est très -essentiel. 

C'est, on le sait, la stagnation des eaux qui en- 
trave le plus la végétation des arbres; aussi voyons - 
nous les années de sécheresse être favorables aux 
peuplements forestiers , surtout aux bois feuillus si- 
tués en bon sol ; les étés si chauds et si secs de 1868 
et de 1869 en sont des exemples. Toutefois il faut 
distinguer entre les arbres qui viennent de naître et 
ceux qui sont déjà pourvus de racines puissantes ; 
les premiers souffrent évidemment d'une sécheresse 
prolongée , tandis que les arbres formant des peu- 
plements anciens en profitent. 

Il me semble avoir démontré l'utilité de multiplier 
les fossés d'assainissement et de se borner , pour le 
réseau de dernier ordre ou canevas de l'opération, a 
ouvrir des saignées de 40 centimètres. Maintenant il 
me reste à expliquer que ces saignées sont d'un fa- 
cile curage, et j'espère faire partager cette opinion 
qu'elles sont d'une application générale. 

Ce curage doit être exécuté fréquemment dans tout 
bon système d'assainissement ; il ne l'est, c'est très- 
regrettable, qu'exceptionnellement. Les saignées pré- 
sentent 40 centimètres de toutes dimensions, sui- 
vant la section, la largeur du plafond, est plus forte 
que celle des fossés d'un mètre ouverts dans les di- 
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mensions que j'ai indiquées plus haut; cette plus 
grande largeur du plafond permet d'opérer le curage 
des saignées avec beaucoup de facilité et cela au 
moyen d'un simple râcloir en bois , muni d'un long 
manche. Avec cet instrument, on enlève sans beau- 
coup de peine et en peu de temps toutes les terres , 
feuilles etc. qui encombrent ces petits fossés ; l'opé- 
ration peut donc être répétée aussi souvent que les 
circonstances l'exigent , sans nécessiter une grande 
dépense. 

Est-il aussi commode de curer les fossés à grandes 
sections? Évidemment non; ces fossés ont des pro- 
fondeurs beaucoup plus fortes , ce qui occasionne à 
l'ouvrier chargé du nettoiement plus de fatigue, 
puisqu'il est obligé de se baisser beaucoup , et il en 
résulte que la besogne se fait plus lentement. D'un 
autre côté , le plafond des fossés ordinaires est très- 
étroit (12 à 20 centimètres) ; il est alors difficile aux 
ouvriers de s'y placer et même d'y faire manœuvrer 
le râcloir. 

Les talus des fossés à grandes sections , desquels 
il se détache fréquemment des éboulis qui tombent 
et obstruent le passage aux eaux d'assainissement , 
nécessitent d'être débarrassés des terres prêtes à 
s'ébouler ; autrement l'opération du curage serait in- 
complète; ces talus étant inclinés, ils présentent 
proportionnellement une grande surface et deman- 
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dent, conséquemment , beaucoup de temps pour 
être nettoyés et débarrassés de toute cause d'obs- 
truction. 

Les talus à plomb des saignées se nettoient avec 
le râçloir en même temps que le fond, ou plu- 
tôt leur position verticale fait que toute cause d'obs- 
truction est précipitée au fond aussitôt produite. 

Je puis donc ne pas hésiter à dire que le curage 
des saignées est on ne peut plus facile et qu'il est 
peu coûteux; on peut donc le pratiquer aussi sou- 
vent qu'il est reconnu utile. La même opération est 
infiniment plus dispendieuse lorsqu'elle s'applique 
aux fossés à grandes sections. 

On ne peut trop recommander le nettoiement des 
fossés d'assainissement; il est aisé de comprendre 
que, dans la plupart des situations , ils ne fonction- 
nent régulièrement et efficacement que pendant deux 
ou trois ans au plus, et que si le curage n'en est 
pas effectué en temps opportun, l'écoulement des 
eaux se trouve entravé ou pour le moins bien dimi- 
nué. Il est regrettable, je ne puis trop le répéter, 
que les fossés d'assainissement soient laissés, la plu- 
part du temps , tels qu'ils ont été ouverts et sans 
aucun entretien pendant toute la durée de la révolu- 
tion de la coupe. 

A ce sujet, je puis, par un exemple, montrer 
quel bon effet est produit sur le revenu exploitable 
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d'une forêt par un bon système d'assainissement : 
une coupe de taillis sous futaie, de 45 hectares en- 
viron, a été exploitée, il y a vingt- cinq ans, dans 
une forêt de ma localité , par l'adjudicataire lui- 
même, qui vient encore de s'en rendre acquéreur; 
la dernière expjoitation a donné 400 stères (chiffre 
rond) de plus que la coupe précédente. Cet adjudi- 
cataire est de la localité et il habite un hameau situé 
à quelques cents mètres de la coupe ; il a donc pu 
suivre les diverses opérations qui y ont été exécutées 
et il n'hésite pas à attribuer à l'assainissement cette 
plus-value considérable. 

Gomme j'avais, à l'occasion des terrains tourbeux, 
à traiter la question de l'assainissement, je n'ai pu 
résister au désir de démontrer l'incontestable utilité 
de bien combiner le système des fossés à ouvrir , 
ainsi que l'avantage évident de les conserver cons- 
tamment en bon état d'entretien. Il est hors de doute 
que ces travaux doivent faire obtenir un revenu plus 
élevé des forêts. 

Il faut se garder de croire que les forêts, con- 
trairement au système qui prévaut dans les cul- 
tures agricoles, doivent être traitées suivant la 
culture extensive; non, tel ne doit pas être l'avis 
des personnes compétentes, et l'on doit être con- 
vaincu qu'il y a de grandes réformes à introduire 
dans le régime du sol boisé. Chaque terrain a sa 
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culture propre, et il est abusif, par exemple, de vou- 
loir faire produire à des sols médiocres ou pauvres 
les essences dures considérées comme étant les plus 
précieuses. Ne voyons-nous pas , dans beaucoup de 
forêts, des bois durs , surtout le chêne , qui est l'es- 
sence que l'on s'attache particulièrement à produire , 
occuper des espaces considérables à l'état de bois 
clair-planté? On fait là de la culture extensive, qui 
donne à peine 1 % de revenu; l'assainissement 
y est nul ou négligé, les bruyères envahissent le 
sol et s'emparent à leur profit du peu d'humus qui 
y existe et tendent à rendre le terrain complètement 
aride. 

Au lieu de cette culture extensive , ne vaut-il pas 
mieux procéder à l'élimination de l'essence qui 
donne des revenus si maigres, appliquer un bon 
système d'assainissement et l'entretenir? Combien la 
production en bois serait plus considérable si l'on 
savait , ou plutôt si l'on se donnait la peine d'attri- 
buer à chaque sol l'essence qu'il peut faire pros- 
pérer avantageusement! Cette production plus éle- 
vée serait d'autant mieux assurée que l'on n'hésiterait 
pas à favoriser la végétation par les. frais nécessaires 
à cet objet et moyennant lesquels on obtiendrait le 
revenu le plus élevé dont la culture forestière est 
susceptible. 

Un gros livre serait à écrire sur ce sujet ; il n'entre 
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pas dans ma pensée de le traiter complètement , et 
je me borne à ajouter, puisque j'«n trouve l'occa- 
sion, que les bons sols exclusivement doivent être 
attribués au chêne; que les médiocres et les pauvres 
doivent recevoir d'autres essences , surtout les rési- 
neuses ; je me réserve de démontrer plus amplement 
à la fin de ce livre (chap. X) les avantages réels 
qu'il est permis d'attendre de cette culture raisonnée 
des divers sols; cette démonstration n'aura trait, 
toutefois, qu'à la culture des terrains médiocres qui 
rentrent dans le titre de cet ouvrage. 

De cette manière, et moyennant l'exécution de 
tous les travaux utiles , on fait une culture intensive , 
qui, à mon avis , est la seule qui doive être adoptée 
comme plus rémunératrice et aussi comme étant re- 
commandable , à un haut degré , dans l'intérêt de la 
société. 

L'utilisation rationnelle des terrains propres aux 
reboisements devant amener inévitablement une aug- 
mentation considérable dans la production en bois , 
il pourrait en résulter que les sols les plus riches , 
actuellement en nature de forêt, réserve faite de 
ceux nécessaires à la production du chêne , pour- 
raient être livrés aux cultures annuelles ou agri- 
coles ; il en résulterait conséquemment une augmen- 
tation de produits alimentaires : n'est-ce pas là, en 
vérité, ce que l'on doit rechercher aujourd'hui! 
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Cette question a une portée immense et je la si- 
gnale à l'attention des grands propriétaires et des 
économistes; il n'est pas hors de propos de l'exami- 
ner et de l'approfondir. 

Mon rôle est trop modeste , en publiant ce livre , 
pour que je m'arrête davantage à développer ces 
considérations. Il est temps d'ailleurs de rentrer 
dans ce qui touche plus particulièrement à l'utilisa- 
tion des terrains tourbeux , dont l'assainissement 
forme un complément indispensable. 

Le terrain tourbeux étant assaini depuis une an- 
née au moins , comme cela est recommandé > il reste 
à le mettre en valeur, en y implantant l'essence qui 
est reconnue pour y mieux prospérer. 

C'est pour ces terrains surtout que la plantation 
est préférable au semis : on comprend qu'il serait 
difficile de semer dans un pareil sol , dont l'ameu- 
blissement serait toujours imparfait à cause de l'élé- 
ment tourbeux, qui ne se désagrège que difficilement 
et qui ne s'émiette que pour retourner promptement 
à son état primitif» La couleur noire de la terre 
tourbeuse est, au surplus, un des obstacles au se- 
mis; on connaît, en effet, la faculté absorbante des 
rayons caloriques par une terre d'une semblable 
couleur. Les jeunes plantules à naître d'un semis 
seraient bientôt tuées par les ardeurs du soleil en 
été. En outre, la terre tourbeuse n'ayant pas assez 



DES TERRAINS TOURBEUX ETC. 127 

'de consistance par les grandes pluies et par les grands 
dégels, elle se trouve délayée à la surface et n'offre 
pas une assiette solide aux jeunes plants, si chétifs 
au moment de leur naissance; ceux-ci , ne pouvant 
être soutenus par leurs racines encore menues, sont 
couchés dans la tourbe molle, de laquelle ils ne se 
relèvent plus» 

Je dois conseiller, dans le cas qui nous occupe , 
la plantation en butte, qui est assez dispendieuse, 
il est vrai, mais réussit parfaitement; j'en ferai le 
compte après la description de ce mode de boise- 
ment ! * 

Il va sans dire qu'en vue de la plantation dans les 
terrains tourbeux on à dû se précautionner et pré- 
parer en pépinière les ressources nécessaires en 
jeunes sujets* L'essence qui convient le mieux dans 
ce cas particulier est l'épicéa; il doit être âgé de 3 
ou 4 ans au plus. Nous verrons, par la suite, com- 
ment il faut s'y prendre pour obtenir les plants bien 
conformés et dans de bonnes conditions de reprise 
de ce conifère; j'indiquerai cette culture au chapitre 
Pépinières. 

1 La plantation en butte est surtout recommandable lorsque la terre 
tourbeuse conserve constamment de l'humidité ou simplement de la fraî- 
cheur à la surface. Si, au contraire, le sol se desséchait facilement en 
été, il conviendrait mieux de planter en mottes plus ou moins fortes, 
suivant les difficultés du terrain; dans ce cas, assez rare, le pin sylvestre 
pourrait être employé fort avantageusement. 
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Tout d'abord, je dois dire que la plantation en 
butte est indiquée, dans le traité de la Culture des 
bois et qu'elle y est conseillée pour les terrains ma- 
récageux , bien que par une simple note et à l'occa- 
sion de la confection des trous pour plantation , Du- 
humel et Cotta en parlent également dans leurs 
traités. 

Mais l'ouvrage spécial à étudier est intitulé : Uart 
de planter, par le baron de Manteufiel (librairie 
Rothschild , 43 , rue Saiiit-André-des-Arts) ; cet ou- 
vrage n'est coté que 2 fr. , et comme il est fort utile 
à consulter, il sera bon de l'acheter. 

J'ai vu expérimenter ce genre de plantation dans 
un terrain tourbeux , et je vais essayer de faire com- 
prendre l'opération pour le cas où l'on jugerait suf- 
fisant de s'en tenir à mes indications. Je dois ajouter 
que la plantation d'épicéas, d'après ce système, a 
parfaitement réussi sur le terrain tourbeux et que 
les plants ont poussé vigoureusement, bien qu'ils 
aient été mis en place au début de l'été — excessive- 
ment chaud et sec — de 1868. Je dois dire aussi que 
cette plantation n'a réussi que par places, sur les 
points contigus et présentant un sol sec, sablonneux , 
couvert de bruyères et légèrement en pente, où 
quelques épicéas avaient été buttés à titre d'expé- 
rience. Je devais cet aveu pour mettre en garde les 
planteurs contre les théories un peu absolues de l'au- 
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teur, qui prétend que ce genre de plantation est ap- 
plicable partout. 

Que la plantation en butte , butte d'un très-faible 
volume , remarquons-le , réussisse dans un terrain 
tourbeux, toujours frais, cela se comprend. Mais 
qu'elle soit applicable dans les terrains secs et en 
pente , à une exposition chaude , cela se comprend 
moins. En tout cas , je donne l'expérience de 1868, 
qui me paraît très-concluante et qui ne peut que 
faire adopter ce mode de boisement dans les ter- 
rains tourbeux et dans les terrains analogues. 

En vue de ce genre de plantation , il est néces- 
saire de préparer avant l'hiver qui précède la mise 
en place des épicéas, laquelle doit avoir lieu au prin- 
temps , la terre ou terreau , qu'on dispose par tas en 
forme de compost. 

A cet effet, on choisit la terre la meilleure ou la 
plus substantielle, on élimine les gazons, bruyères 
etc. qui sont mis à part; c'est la terre végétale 
seule qui est mise en compost , par tas d'un mètre 
cube ou deux ; elle doit être bien divisée avant d'être 
réunie en monceau et être disposée par couches al- 
ternatives de terre émiettée et de débris végétaux qui 
existaient à la surface. Il est essentiel que ce terreau 
à venir soit débarrassé des pierres, racines etc., qui 
gêneraient dans l'opération du buttage et qui, d'ail- 
leurs , seraient une cause de non-réussite , attendu 
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qu'il ne faut dans les buttes qu'une terre bien 
ameublie et bien aérée et non des corps étrangers ; 
ces derniers donneraient passage à la chaleur et 
seraient ainsi une cause d'insuccès. 

Le monceau ou compost de bonne terre et de 
débris végétaux facilement décomposables étant 
formé suivant le volume indiqué, on brûle dessus 
les débris qui n'avaient pu être incorporés , tels que 
racines et mottes de gazon. Les cendres provenant 
de cette combustion sont ensuite mélangées à la 
masse du monceau, auquel on donne la forme d'une 
pyramide tronquée à base rectangulaire. 

En cet état, le terreau reste abandonné à lui-même 
jusqu'au moment de l'utiliser. On comprend qu'ainsi 
disposé , ce compost devient réellement une excel- 
lente terre, très- convenable pour recevoir les ra- 
cines des jeunes plants et pour favoriser ensuite 
Jeur végétation. 

Si la terre est très-consistante et forme des mottes 
difficiles à désagréger du premier coup, il sera né- 
cessaire, et ce cas se présente pour les terres tour- 
beuses , de déformer les monceaux une fois , deux 
fois, pour en mieux exposer les éléments à l'air et 
faciliter leur décomposition ; en un mot , je crois 
qu'il y aurait lieu de recouper ces composts, comme 
cela se fait dans la pratiqué agricole. 

Il est fort probable que les terres extraites des 
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fossés d'assainissement donneront un certain ap- 
point, dont il conviendra de profiter pour la forma- 
tion des monceaux de terreau ; toutefois il sera 
nécessaire de bien choisir ces terres rejetées des 
fossés , afin de n'avoir à employer, plus tard , pour 
la confection des buttes , que celle réputée végétale. 

Suivant l'expérience citée de l'année 1868, un 
mètre cube de terreau préparé peut servir à la con- 
fection de 200 buttes , et exige six heures de travail 
pour sa préparation ; chaque butte emptoie donc 
5 décimètres cubes de terreau ; il est à remarquer, 
toutefois , que les épicéas plantés n'étaient âgés que 
de trois ans. Le volume de terreau à employer va- 
rierait évidemment suivant le développement des 
racines qu'il est chargé de renfermer. 

Gela posé , passons à la plantation proprement 
dite ; mais avant il n'est pas hors de propos de faire 
remarquer que les monceaux de terreau doivent être 
préparés et répartis sur toute la surface du terrain 
à boiser, et cela en vue de l'ordre et de l'économie. 

La règle à suivre dans ce genre de plantation 
est d'employer un volume suffisant de terreau de 
manière à recouvrir complètement les racines des 
jeunes plants ; ce terreau est disposé en cône sur la 
place que doit occuper le jeune arbre. Pour planter, 
on écarte ce petit cône et l'on place les racines en 
sorte qu'elles tracent sur le sol naturel; celui-ci 
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ne doit nullement être remué , et il doit être laissé 
intact par la raison que le peu de fertilité qu'il con- 
tient à la surface sera utilisé par la végétation de 
l'arbre , qui en profitera d'autant ; les racines sont 
ensuite recouvertes de terreau qui doit être rétabli 
en sa forme conique. Il est essentiel de bien placer 
les racines et de les écarter régulièrement , autant 
que possible, et il importe qu'elles soient soigneu- 
sement recouvertes , afin d'éviter qu'il existe un vide 
dans la masse de la butte. 

La plantation se termine par l'application de deux 
plaques de gazon sur le cône , prises à côté et qu'on 
renverse de manière à ce que la partie engazonnée 
se trouve en dessous et touche le terreau de la butte : 
ces plaques sont appuyées et assujetties de manière 
à renfermer entièrement , et sans cavité , le terreau 
formant la butte. La première tranche de gazon doit 
être appliquée sur le côté nord de la butte , et ses 
bords doivent être recouverts par ceux de la seconde 
tranche ; il résulte de cette précaution que si une 
ouverture béante venait à se produire au point de 
contact des deux gazons, elle serait placée à l'ex- 
position nord : on conçoit que cette circonstance 
serait moins défavorable à la végétation confiée à la 
butte que si l'ouverture était exposée aux ardeurs 
du soleil. 

Voilà en quoi consiste la plantation en butte. Il 
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reste cependant à ajouter que dans les terrains tour- 
beux, en particulier, il serait probablement fort 
difficile de se procurer, à proximité , les plaques de 
recouvrement en gazon. Dans ce cas on se borne à 
recouvrir les buttes avec de la mousse , des plantes 
se trouvant à portée, que l'on assujettit au moyen 
de pierres, de grosses mottes etc. Gela veut dire 
qu'il faut de toute nécessité que le terreau, formé en 
cône et renfermant le sujet planté soit maintenu en 
sa forme par l'application, soit de gazon, de pré- 
férence , soit de toute autre matière que l'on peut 
avoir à sa disposition. Il doit être apparent que tout 
le mérite de l'opération réside dans l'établissement 
d'un milieu fertile pour les jeunes plants, et que si 
ce milieu vient à être dérangé, les racines se trouvent 
exposées à Uair et la plantation est compromise. 

L'auteur de L'art de planter recommande , avec 
raison, d'avoir soin de distribuer lés ouvriers de 
tjlle sorte que l'approvisionnement du terreau et la 
confection des buttes marchent de front avec la mise 
en place des plants. En agissant ainsi , on évite le 
dessèchement du terreau", et, d'ailleurs, le travail 
se fait plus régulièrement et est plus facile à sur- 
veiller. 

Il y a dans ce livre bien d'autres indications utiles, 
que je ne puis répéter ici , car il me faudrait le trans- 
crire complètement. J'ai donné en gros les indica- 
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tions nécessaires à l'objet qui nous occupe , et je ne 
puis que renvoyer au livre lui-même pour le détail 
et les recommandations particulières à diverses si- 
tuations. Cet ouvrage, traitant spécialement de la 
plantation en butte, sera on ne peut plus utile à 
consulter lorsqu'on aura à appliquer le système. On 
doit comprendre d'ailleurs que ce genre particulier 
de plantation , qui diffère considérablement des 
opérations ordinaires de reboisement, doit être en- 
touré de précautions spéciales ; il n'y a donc rien 
de mieux ni de plus sage à faire que de suivre les 
règles tracées par un traité complet sur la matière. 

Les renseignements que j'ai donnés pouvant ce- 
pendant , à la rigueur, suffire , je crois devoir passer 
au détail des dépenses auxquelles ce genre de plan- 
tation donne lieu. 

On comprend qu'il est difficile pour ce cas , comme 
pour tous les autres , de donner le compte des frais 
résultant de l'assainissement. 

On trouvera le détail des dépenses au chap. XI 
(renvoi J.) ; elle ressort à 168 fr. 90 cent, pour un 
hectare. Elle est fort modique , mais il ne faut pas 
oublier que l'assainissement vient l'augmenter; il 
est probable qu'elle pourrait être atténuée , surtout 
si l'on avait de grandes surfaces à peupler d'après 
ce mode. 

Dans l'expérience citée, c'était la première fois 
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que les ouvriers entreprenaient semblable travail, 
et il en est résulté quelque perte de temps résultant 
des tâtonnements et des fausses manœuvres. 

Mes chiffres s'éloiguent beaucoup du prix de re- 
vient accusé par l'auteur de l'Art de planter; je 
sais fort bien que le prix de la main-d'œuvre n'est 
pas aussi élevé en Allemagne , où l'auteur a opéré , 
qu'en Seine-et-Oise ; mais en tenant compte de la 
différence , il n'en reste pas moins un écart assez 
sensible entre mes chiffres et les siens. Je devais en 
prévenir mes lecteurs afin que , dans l'application , 
ils ne puissent se figurer obtenir le reboisement d'un 
hectare de terrain tourbeux aux prix indiqués dans 
l'ouvrage cité 1 . 

Il nous reste maintenant à examiner les sols déjà 
boisés, mais appauvris par la présence de plantes 
parasites et envahissantes , lesquels sont à régénérer 
par l'introduction des essences forestières résineuses. 

i Dans une nouvelle expérience que je viens d'entreprendre sur le but- 
tage du chêne de trois ans, le prix du mille de plants a été reconnu comme 
il suit : 

Préparation du terreau et recoupage en hiver (la terre ayant servi à sa 
confection provenait de l'ouverture et du curage des fossées d'assainisse- 
ment) : — 1 mètre cube pour 100 buttes, soit pour 1000 buttes . . 12 fr. 

Transport du terreau, buttage et autres travaux de plantation, 
le mille . . - - 30 — 

Prix du mille de plants de pépinière 5 — 

Soit, en totalité, pour 1000 plants de chêne buttés 48 fr 



CHAPITRE VI. 

Terrains boisés, clairières et envahis par la bruyère 
et d'autres plantes parasites. 

Les terrains boisés , dont l'appauvrissement tient 
souvent à la présence de la bruyère et de plantes 
envahissantes , sont garnis de bois feuillus à l'état 
clair-planté. Les sols ainsi peuplés sont ou bons, du 
moins considérés comme tels, ou médiocres, et 
dans ce dernier cas la végétation des bois feuillus y 
est loin d'être belle. 

"Composé souvent de cépées éparses , le peuple- 
ment n'occupe qu'une partie du terrain ; le reste est 
envahi par les plantes parasites, telles que la bruyère, 
l'ajonc, la canche, les agrostis etc. Il se présente 
parfois même dès vagues étendus. 

On conçoit que des coupes de taillis aussi peu 
fournies de bois soient peu productives , et il arrive 
que l'exploitation, à l'âge où elle doit être faite, 
donne des produits fort peu élevés , dont la vente 
rapporte à peine de quoi payer les frais dUmpôt et de 
garde. 

Ce tableau n'est pas noirci à dessein , il ne repré- 
sente que trop fidèlement la situation de beaucoup 
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de forêts, qui, si elles étaient traitées judicieuse- 
ment, devraient donner le plus souvent un revenu 
infiniment plus élevé. Je sais fort bien que des pro- 
grès se réalisent chaque jour et que l'amélioration 
des forêts , surtout celles de la Couronne et de l'État, 
est entreprise ou continuée avec zèle ; mais combien 
ne reste-t-il pas à faire partout ! 

Lorsque la forêt ou partie de forêt dégradée se 
trouve assise sur un bon fonds, et il est facile de le re- 
connaître à la végétation des arbres qui la peuplent , 
la première amélioration à introduire doit être, il 
est probable , l'assainissement ; s'il en est ainsi , on 
ne saurait prendre trop de précautions et de soins 
pour établir le tracé des fossés, qui devront être*ou- 
verts après une étude préalable de nivellement. Un 
bon assainissement , on ne peut trop le répéter, est 
une amélioration essentielle pour obtenir d'un sol 
et d'un peuplement quelconques tout ce qu'ils sont 
capables de donner. Dans la crainte de me répé- 
ter trop souvent, je me promets de ne plus revenir 
sur ce sujet, qui me paraît épuisé. 

La partie de forêt dans la situation indiquée devra 
être régénérée au moyen de la plantation mélangée 
des essences dures et résineuses. Toutes les clairières 
devront être garnies de plants, moitié feuillus et 
moitié pins ; les feuillus seront placés à raison de 
4000 par hectare et les pins en même nombre , un 
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pin entre deux, plants d'essence feuillue. Les places 
ou trous de plantation seront ouverts à un mètre les 
uns des autres, suivant la ligne, et les lignes de plants 
seront espacées à l m ,25; il résultera de cette dispo- 
sition que 8000 plants , comme je viens de l'indi- 
quer, garniront un hectare. 

Mais , pour que cette amélioration puisse être in- 
troduite dans la partie clairiérée de la forêt, il sera 
nécessaire que la coupe ait été exploitée depuis un 
an , c'est-à-dire qu'il faudra attendre qu'il ne reste 
plus de produits sur le sol à reboiser ; je suppose ici 
que nous avons à restaurer une forêt exploitée en 
taillas. Lors même que la forêt serait traitée en futaie, 
la démonstration serait la même , car il peut y exis- 
ter également des parties -clairiérées, envahies par la 
bruyère, et la plantation en mélange y est parfaite- 
ment praticable après la coupe. 

Le sol des parties garnies de cépées éparses et de 
plantes parasites est considéré comme bon ; il pré- 
sente un mélange convenable d'argile et de sable et 
même de calcaire ; les bois y viennent bien et sa 
profondeur est conséquemment suffisante. Dans ces 
conditions il est évident qu'il serait fâcheux d'établir 
au milieu de beaux massifs de bois feuillus une 
tache composée de bois résineux. 

Le mélange du pin au chêne et à d'autres essences 
dures n'est recommandé dans cette situation que 



Terrains boisés, clairières etc. 439 

pour aider les essences précieuses à se défendre 
contre la bruyère et à leur fournir de l'humus ; en 
effet , nous savons que le pin , par son ombre , • son 
couvert et par ses aiguilles qui forment au bout de 
peu d'années un tapis assez épais sur le sol , détruit 
la bruyère ; cette destruction de la bruyère n'est pas . 
le seul avantage de la présence du pin , car ce même 
tapis d'aiguilles forme, en se décomposant, un excel- 
lent terreau qui profite aux • essences dures , les- 
quelles sont moins capables de s'en créer en même 
quantité et en aussi peu de temps. 

Le pin n'étant associé aux essences dures , dans le 
cas qui nous occupe , que comme essence auxiliaire, 
à la première révolution du taillis , si . elle n'arrive 
pas à une époque trop éloignée , on pourra profiter 
de l'occasion pour exploiter les afbres résineux. Les 
essences dures auront alors été assez protégées et 
pourront se suffire à elles-mêmes. On est parfaite- 
ment libre , d'ailleurs, d'éliminer les résineux à telle 
époque que l'on jugera convenable , au premier net- 
toiement , ou à la première ou à la deuxième éclair- 
cie , si la forêt est élevée en futaie ; enfin , lorsque 
les essences dures auront pris assez de force pour se 
soutenir et croître sans le secours de leurs auxiliai- 
res. Il sera bon, sans doute , de ne pas exploiter en 
une seule fois tous les pins et il sera préférable, sou- 
vent, de s'y reprendre à, plusieurs fois; autrement 
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il serait à craindre que les sujets d'essences feuillues 
ayant crû surtout en hauteur par suite de l'état serré 
où les maintenaient les pins , et étant aussi soutenus 
par ceux-ci, il serait à craindre, dis-je, que les su- 
jets feuillus à conserver ne fussent trop veules et ne 
se courbassent, par suite de leur état élancé et de 
leur peu de grosseur relative. L'examen du peuple- 
ment mélangé donnera alors les indications à suivre, 
et je ne puis, on le comprend, que mettre en garde 
contre, le danger de ne pas réfléchir mûrement aux 
ménagements que comporte la situation. 

On pourrait, avec raison, me faire remarquer 
qu'il conviendrait, avant de m'occuper des produits, 
d'indiquer les moyens à employer pour les obtenir ; 
aussi je m'empresse d'y arriver. 

Quant à la plantation des essences feuillues , je 
n'ai pas autrement à m'en occuper ; il y a peu de 
personnes qui ignorent la marche à suivre. J'ajou- 
terai, cependant, que les principales précautions à 
prendre sont les suivantes : 

Ne se servir que de sujets bien conformés et venus 
en pépinière ; dans le cas particulier on doit préférer 
les basses tiges. Les trous doivent être ouverts au 
moins un mois à l'avance, et l'on doit , lors de l'ex- 
traction de la terre, avoir le soin d'en faire trois 
parts : celle du dessus ou le gazon , celle immédia- 
tement au-dessous et , enfin , celle du fond ; ces trous 
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sont le plus souvent ouverts sur 70 centimètres de 
côté et 50 centimètres de profondeur ; mais ces di- 
mensions sont évidemment subordonnées à la force 
du plant et du développement de ses racines. 

Dans l'opération de la plantation proprement dite, 
il est utile d'examiner le plant et de supprimer où 
raccourcir les racines qui auraient été brisées ou 
écorcées au moment de l'extraction; il en est de 
même pour les branches. 

La mise en place de la tige doit être précédée du 
dépôt , dans le fond du trou , de la couche de terre 
ou de gazon qui se trouvait primitivement à la sur- 
face ; le plant est placé sur cette couche de gazon , 
qui doit être renversée et brisée menue. On doit 
placer les racines aussi régulièrement que possible, 
sans toutefois les tordre ou les déranger de leur di- 
rection naturelle ; la couche de terre végétale mise 
de côté, c'est-à-dire celle qui se trouvait primitive- 
ment au-dessous de la couche gazonnée, doit servir 
à recouvrir les racines, et à mesure que cette opéra- 
tion se fait, le plant doit subir de la part de l'ou- 
vrier quelques oscillations, afin de faire mieux in- 
sinuer les terres au milieu du chevelu , car il est 
essentiel qu'il n'existe pas de vide dans la masse. 
On presse légèrement avec le pied, de temps en 
temps, cette terre,. de manière à la comprimer mo- 
dérément et à l'appliquer contre les racines ; mais 
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c'est seulement lorsque celles-ci sont recouvertes 
suffisamment que la pression du pied doit avoir lieu ; 
autrement on risquerait fort de blesser les racines ou 
de les déchirer. Le trou est ensuite entièrement 
comblé au moyen de la troisième couche , qui avait 
été mise à part et provenait primitivement du fond. 

Il est à recommander, en outre, de ne pas trop 
enterrer le plant ; il faut avoir soin que le collet de 
la racine soit placé très-peu au-dessous de la sur- 
face ou du niveau du sol.' Le tassement de la terre 
entraîne la racine, et celle-ci se trouverait privée des 
influences.de l'air et de la chaleur, si elle était trop 
recouverte. Les arbres trop profondément plantés 
ont une végétation languissante , ils ne grossissent . 
pas, se couvrent de mousse et finissent souvent par 
succomber. 

Je donne ces renseignements un peu à la hâte , 
car je ne suis pas bien persuadé qu'ils soient né- 
cessaires à mes lecteurs. 

La plantation des sujets feuillus étant effectuée , si 
Ton a pris toutes les précautions désirables, si les 
plants sont bien constitués et surtout si Ton a eu le 
soin de ne pas laisser les racines exposées au soleil * 
ou à la gelée , ou au hâle , on peut compter sur une 
reprise prompte , suivie d'une bonne végétation. 
Pour favoriser cette végétation, ij est toujours utile 
de faire exécuter deux binages par an , en mai ou 
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juin et en août, au pied des plants , et cela pendant 
deux années consécutives au moins. Lorsque la 
plantation est composée de feuillus, sans mélange 
avec les résineux, l'entretien se pratique pendant 
deux années de plus ; mais , ici , nous avons le mé- 
lange du pin , qui dispense de continuer aussi long- 
temps les binages et dont la présence est l'occasion 
d'une économie que l'on ne peut évaluer , pour un 
hectare , à moins de 50 fr. par an et , conséquent- 
ment, de 100 fr. pour les deux années. 

Cette première économie est déjà assez impor- 
tante; nous allons voir que la combinaison proposée 
permet d'en réaliser une plus forte encore. Nous 
nous occuperons bientôt de la plantation des pins , 
lorsque nous aurons à examiner la situation des par- 
ties de coupes trop dégradées pour qu'il puisse y 
avoir Heu d'y planter, dans le principe, des bois 
feuillus. 

Établissons immédiatement le compte de la plan- 
tation de bois feuillus associés aux pins. 

Pour un hectare, les plants étant au nomhré de 
4000 feuillus et 4000 pins, la dépense sera de 
432 fr. (détail au renvoi K , chap. XI). 

Le compte de la plantation d'un hectare entière- 
ment en bois feuillus est facile à établir; nous pou- 
vons en puiser les éléments à celui qui vient d'être 
établi ; il ressort à 888 fr* (voir le renvoi L, chap, XI). 
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Si nous laissons de côté les frais de remplacement, 
qui sont relativement plus élevés , on le comprend , 
avec cette dernière plantation qu'avec celle qui est 
composée de moitié feuillus et de moitié résineux , il 
n'en reste pas moins acquis que l'hectare de bois 

feuillus coûtera à établir 888 f 

tandis que la plantation mélangée ne donne 

lieu qu'à une dépense de 432 

L'emploi de cette dernière permet donc 

une économie de • 456 f 

Au résumé , la méthode du mélange des essences 
permet de reboiser deux hectares au lieu d'un, 
comparativement à sa concurrente. Nous avons cons- 
taté, au surplus, que pour le sol lui-même et pour 
l'avenir du peuplement, cette association du chêne 
et d'autres essences dures au pin produit les meil- 
leurs effets. Je puis affirmer d'ailleurs, et je ne suis 
pas le seul , que sur bien des points on a pu cons- 
tater, les résultats avantageux de ce mélange , qui 
n*a jamais trompé l'attente du forestier. 

Les calculs ci-dessus ne sont pas établis pour les 
besoins de la cause : les prix indiqués sont approxi- 
mativement ceux donnés tout récemment , pour des 
travaux analogues, dans les forêts situées de 40 à 
80 kilomètres de Paris. En tout cas, ils ont comme 
démonstration une valeur irréfutable. 
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Si Ton admet même que là dépense portée au dé* 
tail ci-dessus, pour la* plantation des bois feuillus, 
soit un peu trop élevée , il n'en demeure pas moins 
acquis, toutes autres considérations étant écartées, 
que l'association des essences dures et résineuses a 
pour première conséquence de diminuer très- 
notablement les frais de reboisement de sols ca- 
pables de produire les meilleures essences feuil- 
lues. 

Nous en avons fini avec la restauration des peu- 
plements assis sur les bons sols; nous avons mainte- 
nant à examiner les moyens à employer lorsqu'il 
s'agit de vagues et de clairières reposant sur des 
sols ou d'une fertilité moyenne ou supporté par des 
sous-sols situés à une faible profondeur et ne con-* 
venant, par conséquent, que médiocrement aux es- 
sences feuillues. 

Ces vagues ou clairières sont ou complètement 
dégarnies de bois , ou ne renferment que quelques 
cépées éparses à l'état de végétation languissante. 
Les bois feuillus que Ton y rencontre sont plus ou 
moins serrés et sont ou abroutis ou arrêtés dans leur 
végétation, soit par la bruyère qui s'est emparée du 
sol , soit par l'impénétrabilité du sous-sol. L'élément 
feuillu,* ne rencontrant plus dans le sol que peu ou 
point d'humus, lequel est absorbé par les plantes 
parasites, ne prospère plus, et bien qu'à chaque 
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coupe il soit recepé , le recru qu'il donne est toujours 
d'une valeur à peu près nulle. 

Lorsque la coupe qui renferme ces vagues ou 
clairières est arrivée en fin d'exploitation, le mo- 
ment est venu d'examiner les composants du sol, et 
s'il n'est pas aride, c'est-à-dire s'il est formé d'un 
mélange de sable avec un peu d'argile, et qu'il ne soit 
pas trop* consistant ou plutôt si sa surface n'est pas 
emprisonnée par un lacis de racines de graminées , 
alors on peut employer avec avantage la plantation 
du pin à la bêche demi-circulaire , telle que je vais 
la décrire tout à l'heure. 

Je fais observer ici que, dans ce cas particulier, il 
convient de procéder au reboisement aussitôt après 
la fin de l'exploitation ; si l'on différait cette amélio- 
ration, il serait à craindre que l'ombre projetée par 
les rejets de souches ne devint nuisible aux jeunes 
plants de résineux. 

En plantant des pins de deux ans , dans la situation 
indiquée, on introduit de jeunes sujets qui , par leur 
enracinement et leur état déjà développé, peuvent 
s'élever en même temps que le recru et faire massif 
avec lui. Si l'on employait le semis, les jeunes rési- 
neux pourraient souffrir, à leurs débuts, de l'ombre 
de leurs associés , car il est à remarquer que les rejets 
de souche, principalement en terrain médiocre, pous- 
sent très- vigoureusement les premières années. 
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Si le recru est nul ou très-clair, cej effet n'étant- 
plus à redouter, le semis peut être effectué sans in- 
convénient. 

Il demeure entendu que lorsque les vagues éten- 
dus ou les clairières simples des coupes seront assis 
sur des sols maniables, non résistants, conservant 
cependant assez de fraîcheur , comme par exemple 
les sables gras , il n'y aura pas à hésiter à exécuter 
la plantation au moyen de la bêche demi-circulaire ; 
c'est un mode très-économique, qui donne des ré- 
sultats fort satisfaisants dans ces conditions. 

Lorsque ces mêmes vagues ou clairières reposent 
sur des terrains secs ou composés de sable et de ter- 
reau de bruyère , ou si le sol est pierreux et si la 
surface engazonnée forme une croûte tellement ré- 
sistante qu'il serait difficile d'en obtenir des mottes 
friables, il y a nécessité, pour ces divers cas, de re- 
courir aux divers modes de semis et de plantation 
déjà décrits, la plantation à la bêche demi-circu- 
laire n'étant pas le mode à adopter; je ne puis alors 
que renvoyer le lecteur aux chapitres parcourus. - 

A titre de parenthèse, j'ajoute que quant aux 
terrains très-argileux ou assez argileux, sur les- 
quels reposent les vagues étendus ou clairières-, 
lorsque, d'ailleurs, le sous-sol se présente dans de 
bonnes conditions , il est inutile de nous en préoc- 
cuper outre mesure. Leur état de dégradation ne 



148 LES SOLS PAUVRES. 

• 

tient pas souvent à la présence de la bruyère, qui 
doit y être rare ; il ne peut être que le résultat soit 
d'abroutissements , soit du défaut d'assainissement. 
En- faisant disparaître les causes nuisibles , on pourra 
reboiser entièrement en essences feuillues , Toute- 
fois on ne peut se dissimuler que le mélange des 
résineux serait encore avantageux; seulement la 
proportion dé ces derniers devrait être moindre que 
dans un sol plus garni de bruyère : 1/5, 1/4 ou 4/3 
suffirait alors. 

. On ne peut trop insister sur l'utilité de l'introduc- 
tion des essences résineuses dans les plantations des 
terrains à restaurer ; il est si facile et. si peu coû- 
teux de planter ou de semer ces essences utiles et, 
d'un autre côté , leur exploitation pouvant avoir lieu 
sans inconvénient , aussitôt que leur présence est 
devenue inutile ou nuisible , qu'on ne peut qu'enga- 
ger à les admettre à peu près partout. . 

Je n'ai , au surplus, jamais eu la pensée de pré- 
tendre que les résineux devraient occuper exclusi- 
ment tous les sols à reboiser. Il ne faut pas perdre 
de vue que si les essences résineuses sont la Provi- 
dence des terrains pauvres , elles ne doivent pas , 
pour cela , être implantées , si ce n'est parfois comme 
essences auxiliaires ou comme peuplement transitoire, 
dans les meilleurs sols, qu'il faut toujours réserver 
pour le chêne, associé à d'autres essences dures. 
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Ce que Ton doit prévoir, c'est que le chêne , dans 
un avenir plus ou moins éloigné, j'entends le chêne 
associé à d'autres essences avec lesquelles il prospère 
mieux que lorsqu'il forme l'essence unique, ne de- 
vra plus occuper que les meilleurs sols , c'est-à-dire 
les meilleurs terrains parmi ceux consacrés actuel- 
lement à la culture forestière. Tous les terrains mé- 
diocres et d'une fertilité moyenne sans exception et 
tous les sols pauvres devront inévitablement être li- 
vrés à la culture des bois résineux. 

La conséquence de cette espèce de réforme , tout 
en apportant une diminution sensible dans l'im- 
portance de l'élément chêne sur le marché , sera de 
faire relever les prix de cette essence précieuse, et 
c'est ce qui est à désirer , car sa culture ne donne 
actuellement lieu qu'à un revenu insuffisamment 
rémunérateur. 

Nous reviendrons , comme je me le suis promis, 
sur l'avantage qui résulte de l'occupation par les ré- 
sineux des terrains médiocres , dans lesquels on ne 
rencontre , aujourd'hui , presque généralement que 
des bois feuillus. 

H s'agit maintenant de la plantation à la bêche 
demi-circulaire et de son application aux situations 
et aux sols indiqués. 

Nous verrons au chapitre Pépinières qu'il est 
facile d'obtenir les plants à employer dans ce genre 
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de reboisement; quant à l'instrument, voici comb- 
inent il est établi : 

Qu'on se représente un demi-cercle de 11 centi- 
mètres de diamètre, et l'on aura la section du fer de 
la bêche en son milieu ; sa hauteur est de 25 centi- 
mètres. Elle est munie d'une douille qui fait corps 
avec elle et lui fait prolongement pour recevoir le 
manche; cette douille est d'une longueur de 12 à 
15 centimètres. Le manche en bois, dont l'extrémité 
est appointie , est fortement chassé et ensuite assu- 
jetti dans la douille; il est d'une longueur de 85 à 90 
centimètres, non compris la partie prise dans la 
douille. La section ou partie supérieure de la bêche 
peut être portée à 12 centimètres de diamètre , et la 
partie inférieure, celle qui entre la première et 
tranche la terre , porte 10 centimètres. 

Je pense qu'avec ces indications il ne sera pas 
difîcile de faire établir cet instrument , qui coûte ici 
5 fr. 

Dans le cas où les indications que je viens de 
donner seraient insuffisantes — il faut tout prévoir 
— j'explique que le fonctionnement de la bêche 
demi-circulaire enlève , en deux coups , un cône 
tronqué; ce cône porte à la base inférieure 12 cen- 
timètres de diamètre, et la base supérieure ou partie 
tronquée 10 centimètres; la hauteur de tronc de 
cône est de 25 centimètres. 
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11 me semble qu'il ne peut plus y avoir de doute 
quant à là forme et aux dimensions de l'instrument; 
mais je puis ajouter que ces dernières ne sont pas 
invariables, et qu'au contraire elles devront être 
modifiées suivant la nature des sols où la bêche de- 
vra fonctionner. 

La bêche demi-circulaire sert donc à extraire sur 
le point que le plant doit occuper un cône de terre , 
qui est obtenu au moyen de deux coups de l'instru^ 
ment , l'un en sens inverse de l'autre — (un troi- 
sième coup est donné au milieu afin de diviser lon- 
gitudinalement la motte conique en deux parties — 
on verra plus loin l'utilité de cette division). Ce tronc 

* 

de cône a naturellement les dimensions que lui 
donne la bêche , qui fait l'office d'emporte-pièce. 

Le jeune pin est introduit dans le trou provenant 
de l'extraction du cône tronqué , et il y est maintenu 
au milieu ; les racines doivent être placées dans leur 
direction naturelle, autant que possible. Pour cela, 
il est nécessaire d'approfondir le trou de la longueur 
du fer de la bêche , qui doit seule servir et pénétrer 
assez avant pour que la condition indiquée puisse 
être obtenue. 

Le cône de terre extrait , ayant été mis à côté du 
trou , est repris par un ouvrier, qui en émiettë la 
partie inférieure, c'est-à-dire la partie friable, de 
manière à recouvrir avec cette terre meuble les 
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racines du pin ; le reste du cône , le plus sonvent le 
tiers , est rappliqué dans la cavité provenant de son 
extraction, qu'il sert à combler ; de plus , il est as- 
sujetti à sa place au moyen d'un vigoureux coup du 
talon du sabot ou du soulier de l'ouvrier planteur. 
Ce tronc de cône , on se le rappelle , ayant été divisé 
en deux parties par le troisième coup de bêche, au 
moment de l'extraction du cône, c'est au milieu des 
deux fractions que doit se trouver la tige du jeune 
plant; ces deux portions de cône, placées en re- 
couvrement, doivent naturellement reprendre leur 
position primitive. 

Il est essentiel que le jeune pin ainsi, planté ait ses 
racines soigneusement couvertes de terre émiettée 
provenant de la motte conique, et que celle-ci soit 
si exactement remise en place qu'il ne puisse exister 
de vide entre «lie et les parois du trou. 

Voilà une précaution qu'il sera toujours urgent 
d'observer : le jeune plant périrait si , par suite d'Un 
vide existant, ses racines étaient exposées à l'air. 
Cette nécessité de bien remplir le Jtrou avec le cône 
qui en provient est la cause que dans des terrains 
très - engazonnés , difficiles à l'écrasement ou à 
l'émiettement de la motte tronc-conique , le mode 
de plantation à la bêche demi-circulaire ne peut être 
appliqué. 

On comprend que le sol très-sec ou très-engazonné 
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et celui où la couche supérieure est compacte, ré- 
sistante , élastique ou spongieuse , ne puissent don- 
ner que des cônes qui , étant remis en place , ne 
forment pas corps avec la terre d'où ils sont extraits. 
Ces cônes , par la sécheresse , par la gelée ou même 
parfois par la grande humidité , se soulèvent ou se 
compriment; il en résulte un vide dans la petite 
cavité qui reçoit le plant ; celui-ci ne peut qu'en souf- 
frir, parce que ses racines sont partiellement expo- 
sées à l'air. -En pareille situation , on risque trop de 
perdre un grand nombre de plants pour qu'il soit 
.permis de recourir à ce genre de plantation. 

Les terrains pierreux ne sont pas , non plus, ceux 
où l'emploi de la bêche serait facile : les cônes en- 
levés avec cet instrument ne tiendraient pas. On 
peut se servir du pic de terrassier pour l'ouverture 
des trous , lorsque le terrain ne renferme que quel- 
ques pierrailles; les terres sont ensuite remises en 
place , après le plant : on aura soin de rejeter les 
pierres, qui déchireraient les racines si elles les 
touchaient; ces pierres, d'ailleurs, sont nuisibles 
en ce qu'elles forment interstices et donnent passage 
à l'air et à la chaleur. 

Mais le semis est préférable à la plantation dans 
un sol légèrement pierreux et surtout dans celui 
qui renferme de fortes pierres. 

La plantation à la bêche demi-circulaire sera donc 
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seulement applicable , je ne saurais trop insister à 
ce sujet, dans les terrains assez frais et composés 
d'éléments faciles à se désagréger et dépourvus de 
pierres ; les sables un peu argileux, surtout, seront 
ce qu'il y aura de. meilleur pour y effectuer cette 
plantation. 

Les plants de pépinière à employer dans ce genre 
de reboisement doivent être âgés de deux ans au 
plus , c'est-à-dire qu'ils doivent avoir parcouru deux 
pbases de végétation , avoir leurs deux feuilles. C'est 
donc depuis l'automne qui suit la deuxième année 
du semis en pépinière, jusqu'au 15 ou' 20 du mois 
d'avril suivant, au plus tard, qu'il conviendra de 
planter. On doit comprendre que si les plants avaient 
atteint ou dépassé leur troisième phase de végétation, 
leurs racines seraient trop développées et ne pour- 
raient plus être contenues que difficilement dans la 
cavité provenant de l'extraction du cène par la bêche 
demi-circulaire. J'ajoute que ces plants n'exigent 
pas d'être repiqués ou rigoles en pépinière , ce qui 
constitue une économie de plus. 

On devra s'abstenir de planter dès que la plus 
petite gelée se fera sentir : la deuxième quinzaine 
d'octobre , les mois de novembre et de mars et les 
trois premières semaines d'avril sont les époques les 
plus favorables à* cette plantation. On doit cependant 
se garder de planter par les grands hâles. 
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J'ajouterai, pour compléter mes indications sur 
ce sujet, que les plants doivent être extraits de la 
pépinière avec les plus grands ménagements, de 
manière à enlever entièrement tout l'appareil che- 
velu , dont la conservation importe essentiellement à 
la reprise. Il est recommandé également de rejeter 
tous les plants mal conformés ou présentant peu de 
racines; il vaut mieux être trop rigoureux à cet 
égard que de l'être pas assez, par la raison que c'est 
le plant qui coûte le moins : on s'évitera ainsi des 
regarnis. 

Les plants étant choisis , il ne faudra raccourcir 
les racines ou le chevelu que dans le cas où il dé- 
passerait les dimensions^ de la cavité qui doit les 
recevoir, ou bien encore s'il avait été déchiré ou 
blessé dans le travail de l'extraction. Les plants ex- 
traits doivent être immédiatement mis en jauge , les 
racines toujours recouvertes de terre ou de mousse, 
pour éviter que l'air ne détruise tout ou partie de 
leur vitalité ; ils ne doivent être placés en jauge que 
sur une faible épaisseur, pour éviter réchauffement. 

Ces précautions doivent encore être prises après 
l'enlèvement de la pépinière , pendant le transport , 
et sur le terrain avant- la transplantation. Une sur- 
veillance rigoureuse devra être exercée sur les ou- 
vriers , qui ne s'inquiètent que fort peu , générale- 
ment , de savoir si , par suite de leur faute , la plan- 
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tation ne doit pas réussir, et cependant ils travaillent 
autant pour eux que pour le propriétaire , puisqu'ils 
se créent de la besogne pour l'avenir. Il faut de 
toute nécessité un surveillant qui ne quitte pas le 
chantier de la plantation ; ce mode de reboisement 
exige impérieusement un grand nombre de pré- 
cautions. 

Les plants sont portés dans un panier par une 
femme ou par un enfant, qui en place un dans 
chaque cavité ouverte par la bêche. Ainsi , l'ouvrier 
qui manœuvre la bêche et enlève les cônes est suivi 
par un enfant qui place les plants ; ce dernier est suivi 
à son tour, et immédiatement, qu'on le remarque, 
par un homme qui émiette la partie inférieure de la 
motte tronc-conique sur la racine du plant , met le 
restant de cette motte , divisé, en deux parties , dans 
la cavité en partie comblée par la terre émiettée , et 
assujettit le tout en appuyant fortement du talon 
dessus. 

Bien entendu, les plants doivent être placés sui- 
vant une ligne régulière , et des jalons placés aux 
extrémités du terrain ou à de certaines distances 
facilitent l'ordre, du travail. La régularité est indis- 
pensable dans une opération, de cette nature ; elle 
permet d'ailleurs les comptages , car cette plantation 
est le plus souvent donnée à la tâche. 

Ce genre de reboisement est facilement exécutable 
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et n'offre aucune difficulté : une surveillance rigou- 
reuse et continuelle est toutefois , je le répète , in- 
dispensable. Tout bien considéré, c'est un mode 
d'exécution à adopter souvent. 

Le mérite de cette plantation , dans les sols qui 
la permettent, est incontestable; dans les parties 
de coupes dégradées , où il y a souvent lieu de la 
pratiquer, elle présente l'avantage de garnir les par- 
ties vagues ou clairiérées de plants déjà constitués 
et plus en rapport avec les rejets provenant des 
souches ; elle est d'ailleurs très-expéditive et surtout 
très-économique. 

Si l'on se contente de planter à un mètre de dis- 
tance , l'hectare représentera une dépense de 70 fr. 
(Voy. le détail au renvoi M, chap. XI.) 

On peut compter qu'après trois ou quatre années 
de plantation ces plants se développent vigoureu- 
sement, et qu'ils ne présentent alors que bien peu 
de différence avec les semis à demeure du même 
âge qu'eux ; mais à la condition que le sol ne sera 
pas trop rebelle ; je ne saurais trop faire mes ré- 
serves à cet égard. 

Je porte le prix du mille de plants , pour extrac- 
tion, transport et plantation, à 5 fr.; c'est le prix 
accordé ici; il pourrait être abaissé cependant, mais 
pour la garantie du succès de l'opération, et afin de 
pouvoir exiger des ouvriers une grande attention et 
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des soins minutieux , il sera utile de le maintenir. 
Lorsque les planteurs sont bien familiarisés avec 
cette opération , ils vont plus vite en besogne , et le 
prix de 4 fr. 50 c. le mille devient alors pour eux 
encore très-rémunérateur. Quant à moi , je préfère 
maintenir le prix de 5 fr., afin d'avoir le droit d'être 
rigoureux envers les planteurs. 

Ici , l'on plante à 80 centimètres de distance , et 
l'on a raison , parce que si quelques plants viennent 
à manquer, le peuplement reste encore suffisamment 
garni : il faut s'attendre, évidemment, à quelques 
pertes parmi un si grand nombre de plants, qu'il 
faut manier plusieurs fois et dont quelques-uns, 
c'est inévitable , portent des lésions non apparentes. 
La disposition des lignes et des plants à 80 centi- 
mètres (15,625 plants par hectare) doit , sans nul 
doute, être conseillée pour ces raisons ; dans ce cas, 
la dépense est plus élevée, et il est facile d'en faire 
le compte au moyen des éléments donnés à l'occa- 
sion de l'espacement à un mètre. 

Les parties de coupes . dégradées , ainsi plantées 
de pins en nombre suffisant, peuvent être consi- 
dérées comme étant en bonne voie de régénération. 
Les plantes envahissantes , bruyères et autres , dis- 
paraissent bientôt, parce qu'elles sont dominées par 
les résineux , et de leurs débris naît un terreau pro- 
fitable au peuplement introduit par la plantation. 
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C'est là un des principanx motifs de la préférence 
à donner aux essences résineuses pour la restaura- 
tion des parties clairiérées ou vagues des coupes. 
La faible dépense que l'introduction de ces essences 
occasionne , comparée à celle qui résulte de la plan- 
tation des bois feuillus , est un autre motif puissant 
qui milite en leur faveur. D'ailleurs , le pin , par 
exemple, se créé un sol parce qu'il l'enrichit par 
ses débris et par les dépouilles des plantes parasites 
qu'il détruit par son ombre. Avec les essences 
feuillues; au • contraire , on n'a qu'un couvert in- 
complet , et l'ombre, étant insuffisante, ne détruit pas 
ce qui végète sous l'abri des jeunes plants ; de là 
une recrudescence plutôt qu'une atténuation dans la 
végétation des arbustes ou arbrisseaux et même des 
herbes, qui s'emparent du sol et continuent à l'ap- 
pauvrir. 

Ces considérations sont tellement importantes 
qu'il n'est pas possible d'hésiter sur l'emploi des, 
essences résineuses dans une semblable situa- 
tion. 

C'est par millions que les pins ont été plantés 
dans les forêts de ma localité , au moyen de la bêche 
demi-circulaire ; il m'est donc permis d'insister sur 
les mérites réels de ce genre de reboisement. Je dois 
aussi prémunir contre les insuccès, qui ne man- 
queraient pas de se produire si l'on ne tenait pas 
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compte des recommandations que j'ai faites et que 
je ne puis répéter encore. 

Je vais maintenant passer rapidement en revue 
les divers autres modes de semis ou de plantation , 
souvent employés également , mais que par des mo- 
tifs que je me propose de faire valoir je ne crois pas 
devoir recommander; ils font l'objet du chapitre 
suivant. 



CHAPITRE VII. 

Examen de divers autres modes de semis et de 

plantations usités. 

1° Plantations. 

Le plus souvent, les plantations d'essences rési- 
neuses s'exécutent d'après la même méthode que 
pour les feuillues , c'est-à-dire qu'au lieu de planter 
des pins de deux ans au plus , on plante des sujets re- 
piqués, de quatre et cinq ans. L'ensemble des racines 
est alors assez volumineux* et il serait difficile de les 
renfermer dans une cavité comme celle pratiquée à 
la bêche demi- circulaire. De là la nécessité de re- 
courir à des travaux préparatoires plus importants 
et qui consistent dans l'ouverture de trous ayant 
30 à 50 centimètres de côté , sur autant de profon- 
deur. Ce sont d'ailleurs les mêmes précautions et 
les mêmes manœuvres que pour les bois feuillus. 

Je suis loin de blâmer ce système ; il ne peut don- 
ner et ne donne, en effet, que de bons résultats; 
aussi est-il applicable lorsqu'il s'agit d'essences pré- 
cieuses ou rares et de plantations d'agrément et 
d'alignement. 

Seulement, ce que je ne puis admettre , c'est que 

h 
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ce mode de plantation soit applicable en grand , par 
la raison toute simple que la dépense qu'il occa- 
sionne est trop forte. Nous connaissons des moyens 
d'obtenir des peuplements d'essences résineuses à 
des prix infiniment plus économiques; pourquoi, 
alors, jeter de l'argent inutilement sur une surface 
donnée de terrain, lorsqu'avec la même dépense nous 
pourrions obtenir une surface reboisée double et 
quelquefois plus grande encore ! 

On plante généralement à raison de 10,000 sujets 
par. hectare; j'admets cependant que 8000 tiges suf- 
fisent sur la même contenance. Le calcul , d'après 
cette donnée., élève la dépense à 494 fr. par hectare, 

Si nous y ajoutons la valeur du fonds , cette opé- 
ration constitue un placement au taux de 3,8 %< 

La plantation à la bêche demrcirculaife* au moyen 
de 15,000 plants, donne lieu à un revenu de 4,83 °/<> , 
le fonds étant le même et les produits de l'exploi- 
tation étant évalués au même chiffre. (Voy. le détail 
et quelques appréciations au renvoi N , chap. XI.) 
' Dans cette étude comparative des deux modes de 
plantation, je n'ai admis, bien entendu, que des 
conditions identiques , le sol se prêtant également 
aux deux genres de reboisement. 

D'ailleurs, en dehors du taux de placemeut, qui 
ressort des calculs et est de 1 pour 100 plus élevé 
avec la plantation à l'aide de la bêche demi-circulaire, 
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il y a encore d'autres considérations à faire valoir 
en faveur de cette méthode. Elle est plus avantageuse 
pour le sol , qui s'enrichit plus vite des débris des 
sujets résineux , parce que ces derniers , étant plus 
serrés, arrivent à couvrir la terre dans un laps de 
temps relativement court : nous savons que cet effet 
est fort utile. Le nombre des sujets plantés étant 
beaucoup plus considérable , il en résulte que Ton 
peut être dispensé des remplacements partiels* Il 
est de toute évidence qu'il est plus avantageux , de 
toutes manières, que la même surface de terrain 
renferme 12 ou 15,000 jeunes arbres que 7 à 8000 
seulement > surtout au début du reboisement* 

Je passe i pour éviter des redites , d'autres avan- 
tages et des meilleurs ; je crois , au surplus , qu'il 
est inutile de pousser plus loin cette démonstration* 
Cependant, je puis me permettre encore cette der- 
nière considération : 

Ne doit-on pas tenir compte aussi de cet avantage 
de pouvoir, avec la même dépense, reboiser trois 
ou quatre hectares au lieu d'un seul ! Il est aisé de 
comprendre que le revenu indiqué n'est pas le seul 
réalisable, puisque, avec la même mise de fonds 
pour culture, on utilise et on fait produire trois 
ou quatre fois autant de terrain inculte* 

La plantation avec trous moins grands, pour des 
pins repiqués de deux et trois ans, serait moins 
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coûteuse que celle que j'ai examinée tout à l'heure , 
c'est vrai , mais elle le serait cependant plus encore 
que celle qui emploie la bêche demi-circulaire. 
D'ailleurs je n'entends pas le moins du monde 
proscrire tous les modes de reboisement autres que 
ceux que j'ai décrits — c'est aux intéressés à faire 
un choix. — Tout ce que je puis dire c'est qu'il sera 
difficile d'effectuer des plantations, avec pins re- 
piqués et au moyen de trous ou potets, ouverts avec 
la bêche ordinaire , à moins d'y consacrer une somme 
d'argent notablement plus élevée que celle résultant 
de la plantation à la bêche demi-circulaire. 

La plantation se fait encore au moyen d'un plan- 
toir à manche recourbé; c'est le procédé Butlar ; 
ce plantoir est en fer, du poids de 3 kilogrammes , 
il a la forme d'une pyramide rectangulaire ou trian- 
gulaire. L'ouvrier l'enfonce dans le sol, où il le tourne 
et le retourne pour ameublir le trou qu'il perce et 
dans lequel est placé le jeune pin; celui-ci est 
maintenu au moyen d'un second coup de l'instru- 
ment , qu'on enfonce une seconde fois , mais à côté 
du. premier trou et en le relevant de manière à refer- 
mer celui-ci et à recouvrir les racines du jeune plant. 

Je ne décris ce procédé que pour mémoire ; il ne 
me paraît pouvoir être employé que dans les sols 
meubles ; ailleurs il serait par trop imparfait. Au 
reste , je n'ai pas eu à l'employer. 
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Il me reste à dire un mot concernant tes plan- 
tations en mottes. Nous avons vu au chap. II , 2 e cas, 
comment il convient de planter en mottes et par 
touffes des pins d'un an. Je puis ajouter que ce 
mode de peuplement serait applicable également 
dans bien d'autres situations, car il est excellent de 
toutes manières et trompe très-rarement ; et n'était 
le prix qui varie entre 8 et 45 fr. le mille , pour la 
main-d'œuvre et le transport, ce serait, sans contre- 
dit, un des meilleurs moyens à employer pour 
mettre en valeur les terrains pauvres. 

Nous avons encore la plantation par plus fortes 
mottes de pins de 2 à 5 ans ; elle ne doit être em- 
ployée que dans les versants mal exposés , et nous 
en avons vu l'application dans les terrains situés 
en montagne; le cbap. III, ayant ce titre, contient 
les indications nécessaires à cet objet. Cette plan- 
tation dépense de 25 à 35 fr. le mille , non compris 
le prix de revient de l'éducation du plant en pépi- 
nière ; c'est dire que si elle est parfois applicable, ce 
n'est que dans les situations les plus difficiles et , 
particulièrement , dans les pentes abruptes exposées 
au midi ou à l'ouest; mais dans ces cas exception- 
nels il n'y a pas à hésiter. à l'employer. Toutefois 
je ne puis trop recommander de ne pas dépasser 
l'âge de quatre ans ou de cinq ans, à la grande ri- 
gueur, pour les pins à transplanter en motte'; on 
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conçoit que , passé cet âge , le jeune sujet est pourvu 
d'un développement de racines qu'il serait difficile 
'd'enlever entièrement avec la motte-: le pivot et les 
racines principales seraient écourtées et la reprise 
du jeune plant en serait compromise, et, d'un autre 
côté, si les mottes étaient plus fortes, il en résul- 
terait une dépense par trop exagérée. 

Le mot absolu ne doit pas être forestier, et en 
vertu de cet axiome on doit varier les moyens d'ac- 
tion suivant les conditions dans lesquelles on doit 
opérer : adopter la plantation lorsque les circons- 
tances l'exigent, ou le semis s'il a des chances de 
réussite. Mais, surtout, n'acceptons pas les idées 
de certains auteurs exclusifs , qui sont ou tout plan- 
teurs ou tout semeurs ; rien d'absolu , en iin mot , 
dans nos systèmes de culture. Sachons nous résigner, 
devant la difficulté, à dépenser davantage, plutôt que 
de risquer par des économies mal entendues tout 
l'argent employé. 

Le succès n'est pas difficile à obtenir ; il est le 
prix de la réflexion et d'une décision judicieuse. Il 
faut donc prendre garde de confier à l'inexpérience 
ou à l'incapacité les travaux qui, au lieu d'enrichir 
le propriétaire, l'appauvriraient par suite de dé- 
boursés improductifs. 

Si j'avais pensé un instant induire quelqu'un en 
erreur, j'aurais préféré m'abstenir complètement. 
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J'ai beaucoup hésité, je l'avoue, avant d'écrire ma 
manière de comprendre les reboisements , je ne me 
sentais pas la force suffisante pour donner les détails 
et les explications nécessaires à l'œuvre de l'utili- 
sation des terrains deshérités. En vue du bien, j'ai 
secoué ma timidité et je donne, tel quel, ce que 
l'expérience que j'ai pu acquérir m'a démontré d'u- 
tile à mettre en lumière. Aujourd'hui que j'ai pres- 
que terminé la tâche que je m'étais imposée, je 
viens demander indulgence à mes lecteurs pour 

l'écrivain sans expérience du style de la forme 

agréable ; je les prie de considérer seulement 

le but que je désire atteindre. 

2° Semis. 

Parmi les semis usités , je n'ai décrit et examiné 
que ceux après labour à la charrue et celui par 
places ou fossettes ; il en existe cependant un certain 
nombre d'autres ; je vais en examiner les principaux. 

Le plus simple est sans contredit le semis dit à la 
volée ou sans aucune préparation du sol. Dans le 
département des Landes, on l'emploie assez souvent, 
et la raison en est facile à comprendre : d'abord on 
ne sème que du pin maritime, qui est là , on le sait, 
dans son climat, dans son sol et dans sa patrie 
d'adoption ; de plus, la graine n'est pas, dans le pays, 
à un prix élevé (40 à 60 cent, le kilogramme), 
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souvent même elle est récoltée par le propriétaire , 
qui peut répandre sur son terrain une certaine 
quantité de semence sans qu'il en résulte pour lui 
une dépense importante. Enfin, le climat favorise 
ces sortes de semis, et la graine étant jetée au 
printemps, elle est précipitée, et fixée au* sol par les 
grandes pluies de cette saison. Il y a donc des rai- 
sons de croire que ce genre primitif de semis pourrait 
être employé dans les conditions indiquées. Cepen- 
dant il est moins employé qu'autrefois, même dans 
les Landes, parce qu'il trompe souvent et conduit à 
une dépense exagérée de graine ; car, parfois , l'on 
se trouve obligé de ressemer une ou deux fois et 
quelquefois plus. 

On comprend que ce semis a d'autant moins de 
chance de réussite qu'il est effectué dans un autre 
climat et en l'absence des mêmes circonstances favo- 
rables; on ne pourrait l'employer surtout lorsqu'il 
s'agit du pin sylvestre pur ou en mélange, ou d'autres 
essences résineuses , parce que le prix des graines 
qu'il faut employer dans cette sorte de reboisement 
est élevé. Il faut, en effet, dans un semis à la volée, 
une quantité de graine au moins double de celle 
qu'il est utile d'employer dans un terrain qui a subi 
une préparation. 

D'ailleurs, lorsque la levée de la graine s'est pro- 
duite, il est très-rare qu'elle soit uniformément ré- 
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partie et qu'il ne faille pas recommencer sur un 
certain nombre de points ; il en résulte , quoi que 
Ton fasse, un peuplement incomplet le plus souvent 
et qu'on est obligé, après plusieurs ressemis , de re- 
garnir avec la plantation. Tous comptes faits, enfin, 
il arrive presque toujours que ce semis si simple et 
si économique donne lieu à une dépense trop forte. 

Je crois qu'il est inutile d'insister à ce sujet , car 
je ne suppose pas que dans les cas ordinaires per- 
sonne soit tenté d'avoir recours à ce genre de semis. 
Passons à un autie. 

Le semis sur bruyères arrachées a eu beaucoup 
de partisans ; mais, à voir les résultats promis et non 
obtenus, on doit reconnaître qu'il ne mérite que bien 
peu de crédit. Ce que je vais en dire et les critiques 
dont il me paraît susceptible s'appliquent, d'ailleurs, 
au semis à la volée. 

Le semis , après ou avant l'extraction de la 
bruyère , paraît avantageux au premier abord ; mais 
s'il réussit quelquefois dans des situations favorables 
et lorsque la saison est humide aussitôt après l'en- 
semencement, il n'en donne pas moins lieu, le plus 
souvent , à des déceptions. 

Il est vrai que si l'extraction de cet arbuste est 
faite après l'ensemencement, la graine qui s'y trou- 
vait suspendue se trouve déplacée et tombe sur le 
sol , où elle se trouve suffisamment recouverte de 
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terre , légèrement remuée par l'arrachage ; voilà 
l'avantage principal. 

Quelquefois la bruyère est extraite d'abord ; la 
graine n'étant semée qu'ensuite , on ne risque plus 
d'en enlever une partie avec l'arbuste arraché ; il 
est d'ailleurs plus facile ainsi de répartir uniforme- 
ment la semence. Mais, d'un autre côté, cette pra- 
. tique exige que l'on ait recours à un léger hersage 
pour que la graine puisse être recouverte sûrement. 
L'extraction de la bruyère est déjà une opération 
coûteuse, à moins que dans la localité on ne ren- 
contre des gens qui consentent à la prendre en se 
chargeant de l'arracher. S'il en est ainsi , il est pro- 
bable que l'extraction sera mal faite et que les par- 
ties de cet arbuste les plus faibles et ne donnant 
que peu de produits combustibles seront laissées sur 
pied ou imparfaitement arrachées, les précautions 
utiles ne seront pas observées ou ne. le seront que . 
d'une manière insuffisante En un mot, on se met 
ainsi à la merci de gens dont on attend un travail 
profitable et qu'on ne paie pas. Je suppose , cepen- 
dant , que l'extraction sera convenablement exécutée 
et qu'elle ne donnera lieu à aucune dépense de la 
part du propriétaire du sol à boiser; j'examinerai 
tout à l'heure quelles sont les conséquences de ce 
meilleur état des choses. 
Je dois encore exprimer te doute que le travail 
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de l'extraction de la bruyère puisse être exécuté en 
échange des produits, moyennant certaines condi- 
tious d'exécution devant favoriser le semis; il fau- 
drait, pour cela j être placé dans une localité où il 
y aurait pénurie de chauffage ou de litière pour les 
bestiaux, et c'est souvent le contraire qui existe 
dans les pays à sols pauvres , car c'est dans ces pays- 
là que cette plante abonde et où elle est conséquem- 
ment moins recherchée. 

Cela examiné , il est superflu d'ajouter que si la 
bruyère devait être extraite à prix d'argent, le se- 
mis dont il est question ne serait plus un semis éco- 
nomique , car il faudrait compter de 60 à 80 fr. au 
moins, par hectare, pour l'arrachage de la plante 
parasite dans des conditions convenables ; et , comme 
la quantité de graine de résineux à semer devrait 
être au moins double de celle à employer sur un 
semis par places, il est évident que ce mode de boi- 
sement deviendrait trop coûteux. Il est donc inutile 
de nous y arrêter davantage ; s'il présente d'autres 
inconvénients, il participe, sous ce rapport, du 
semis avec extraction de bruyères non onéreuse, 
dont nous allons nous entretenir un instant. 

J'ai encore besoin de faire cette dernière. obser- 
vation : il peut arriver qu'il existe sur le sol à re- 
boiser, soit de hautes bruyères, soit des genêts etc., 
dont l'état serré et le développement des tiges pour- 
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raient donner nn ombrage qui , cette fois , serait trop 
épais et deviendrait nuisible aux jeunes plants à 
provenir dn semis ; il est évident qu'il y aurait alors 
nécessité de recourir à l'extraction des arbustes. 
Cette circonstance dans nos sols pauvres ne devra 
se présenter qu'assez rarement : un sol n'est pas si 
pauvre lorsqu'il permet la végétation de plantes dans 
de semblables proportions ; aussi je ne mentionne 
ce cas particulier que pour ne rien laisser de côté. 
Le terrain garni de hautes bruyères et de genêts 
n'est pas pauvre, ai-je dit, mais il peut être mé- 
diocre ; il rentre à ce. titre dans la catégorie de ceux 
dans lesquels il convient de cultiver les essences 
résineuses. L'extraction des arbustes doit avoir lieu, 
c'est incontestable ; cette opération , dans ce cas , ne 
devra pas être onéreuse, puisqu'elle procurera une 
certaine somme de produits combustibles; il n'en 
sera que plus facile ensuite de préparer le terrain 
comme pour un semis par places ou par fossettes. 
Mais l'abri que nous avons reconnu être partout in- 
dispensable , au moment de la levée des graines sur- 
tout, devra, dans l'opération de l'extraction des 
plantes nuisibles au sol, être ménagé, c'est-à- 
dire qu'on devra laisser sur pied les plus petits 
genêts et les plus petites bruyères pour remplir cet 
office. , 

Cette réserve présentée , je reviens au semis après 
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extraction de la bruyère dans les cas ordinaires ; je 
désire terminer ma démonstration. 

Pour éviter la perte des graines qui se trouve- 
raient suspendues dans les bruyères, si celles-ci 
n'étaient arrachées qu'après l'ensemencement , l'ex- 
traction doit avoir lieu avant le semis ; celui-ci de- 
vant être effectué sur toute la surface , il faudra em- 
ployer une quantité de graines plus que double de 
celle qui suffit pour un semis par places. D'où il 
suit que si la main-d'œuvre que nous avons évaluée , 
à l'article où ce dernier est décrit (chap. II , 1 er cas), 
à 40 fr. par hectare , peut être mise de côté , la 
même surface semée en plein, après extraction de 
Ja bruyère, n'en donnera pas moins lieu à une 
dépense de 80 fr. (voy. le détail au renvoi 0, 
chap. XI). 

Le semis par places ou fossettes , tel qu'il est cal- 
culé au chapitre qui en traite , donne lieu à la même 
dépense. 

11 n'y aurait donc, en réalité, à compter en faveur 
du semis > après extraction des bruyères, que la 
chance de voir naître un peuplement plus fourni, 
puisqu'une grande quantité de graine est semée. 

Je ne suis pas disposé à admettre cet avantage, et 
je suis persuadé que ce semis donne l'occasion de 
dépenser une somme d'argent relativement très- 
élevée , puisqu'il ne conduit pas ou ne conduit que 
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très-exceptionnellement à des résultats complète- 
ment satisfaisants. 

En effet, que remarque-t-on tout d'abord dans 
un sol qui vient d'être débarrassé de la bruyère, je 
suppose d'une manière convenable? On remarque 
que , par places , la terre a été légèrement émiettée 
par suite des efforts violents de traction faits sur les 
tiges de bruyères , lesquels efforts ont amené la sor- 
tie des racines ou du moins d'une partie; mais d'au- 
tre ameublissement , il n'en existe pas. Le terreau 
de bruyère, qui renferme un acide funeste aux jeunes 
plantules résineuses , est encore intact , la terre > 
n'ayant pas été remuée ou ne l'ayant été que très- 
peu, conserve encore ses principes nuisibles* 

Nous savons très-bien que la graine pour germer 
n'a pas besoin d'un sol très-meuble , et dans le cas 
particulier le pe\X de terre émiettée par l'extraction 
de la bruyère suffit pour que l'acte de la germination 
puisse s'accomplir. Mais il ne suffit pas que la 
germination puisse se produire, il faut encore, 
et c'est très-important, que la jeune plantule ren- . 
contre là où elle naît et où elle doit s'implanter, une 
terre pénétrable à ses racines si faibles ; il faut , en 
outre, que cette terre contienne les éléments de nu- 
trition nécessaires au jeune plant , afin que celui-ci 
puisse acquérir, dès le début, un tempérament 
robuste. Or il est clair que, d'une part , le sol n'est 
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pas ameubli ou ne Test qu'en apparence, qu'il ne 
présente pas, par conséquent, les conditions favo- 
rables à la formation et à l'allongement des racines , 
puisqu'il s'oppose presque à leur pénétration ; d'autre 
part, le sol sur lequel la bruyère a vécu depuis des 
siècles, renferme inévitablement un terreau acide 
qui est tout à fait nuisible aux jeunes semis, pen- 
. dant qu'ils sont à l'état herbacé , c'est-à-dire pen- 
dant les* quelques mois qui suivent la germination. 

Gomme il est facile de le comprendre , le semis 
dont il s'agit n'est pas entouré de circonstances qui 
lui permettent de prospérer et, le plus souvent > on 
remarque que s'il réussit, ce n'est qu'en partie* En 
tout cas, les jeunes plants restent longtemps comme 
à l'état latent et ne prennent leur essor qu'après 
plusieurs années, parce qu'ils ne sont pas favorisés 
dans leur végétation. 

J'ai vu bien des semis exécutés d'après cette mé- 
thode, pas un n'a donné des résultats complètement 
satisfaisants, et si la réussite a pu être constatée, ce 
n'a été que par taches , sur les points où le sol s'était 
trouvé plus fortement remué , mais surtout sur les 
points où le sol se trouvait d'une meilleure com- 
position , par suite de l'absence du terreau de 
bruyère. 

Ce qu'il y aurait de préférable à adopter dans les 
contrées où la bruyère peut être vendue ou simple- 
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ment abandonnée pour le travail de l'extraction , 
c'est le semis avec travail préparatoire à la charrue 
(chap. I er ). Le fonctionnement de cet instrument 
serait devenu facile et efficace par suite de l'en- 
lèvement des végétaux garnissant la surface, tous 
" autres obstacles étant écartés. 

Il doit nous paraître démontré suffisamment que 
les semis exécutés d'après les procédés les plus pri- 
• mitifs ne sont pas ceux qu'il convient de choisir. 

Je veux, cependant, répondre à une objection 
qui pourrait m'être faite : on pourrait citer, con- 
trairement aux faits que je constate , les semis na- 
turels comme réussissant quelquefois ; cela détrui- 
rait en partie la valeur de mes théories. 

Je ne puis trop le répéter, tout d'abord il n'y a 
rien d'absolu dans les théories qui concernent les 
forêts , surtout en ce qui touche le plus particuliè- 
rement* les travaux qui les constituent. Cependant 
on ne peut nier que les phénomènes de la végétation 
doivent, pour se produire, rencontrer dans le sol, 
dans la situation, l'exposition etc. etc., certaines 
conditions sans lesquelles ils ne pourraient s'ac- 
complir; on ne peut sortir de là. D'où il résulte 
que les sols rebelles seront toujours difficiles, quelles 
que soient les autres conditions ; mais ils le seront 
plus ou moins, par exemple, selon leur grande 
humidité, ou leur fraîcheur seulement, ou selon 



DIVERS AUTRES MODES DE SEMIS ETC. 177 

qu'ils seront très -secs. La mise en culture de ces 
sols devra donc être subordonnée à ces conditions 
diverses, car il est évident que certaines circons- 
tances doivent aider au succès du semis ou de la 
plantation, et d'autres leur être contraires. C'est 
précisément pour combattre les influences nuisibles 
à la végétation qu'il est recommandé de préparer le 
sol , en vue de lui faire acquérir plus de fertilité , 
ou d'y implanter des sujets déjà constitués et parfois 
même des plants dont les racines sont renfermées 
dans une portion de terre fertile , comme le cas se 
présente avec la plantation en motte. 

Voyons maintenant les conditions du semis na* 
turel. 

Ce semis est celui qui résulte des graines qui , 
s' échappant des cônes, le plus souvent au printemps* 
tombent des parties environnant les pins qui les 
produisent, lèvent et s'attachent quelquefois au sol 
des vagues et des clairières, lorsque ceux-ci re- 
çoivent suffisamment de lumière. 

Nous remarquons, en effet, dans les parties voi- 
sines des pins productifs de graines fertiles, des 
semis naturels qui suffisent parfois à garnir le sol. 

Examinons le mérite de cette opération dont la 
nature fait tous les frais. 

Si Ton réfléchit que ce reboisement naturel , sou- 
vent incomplet, dépense Une énorme quantité de 
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graines , on se convaincra que ce serait chèrement 
acheter un aussi mince résultat que de vouloir 
imiter servilement la nature , en se bornant à semer 
la graine à la volée dans les parties vagues : chacun 
sait que les graines s'échappant naturellement des 
cônes sont dispersées en quantités relativement con- 
sidérables. 

Le forestier qui examine ces semis naturels s'a- 
perçoit aisément que la levée des graines, très- 
saines cependant, n'a lieu qu'assez rarement; il 
faut qu'au moment de la dissémination les vents et 
les conditions atmosphériques soient propices : les 
grandes pluies fixent la graine au sol , et après la 
levée, si la température n'est pas trop sèche, les 
jeunes plants s'implantent dans la terre et finissent 
par prospérer; toutefois il convient d'ajouter que 
la végétation est très-lente dans les premières an- 
nées, les plants boudent et un certain nombre péris- 
sent. Ce n'est donc que dans les printemps humides, 
suivis d'étés modérément chauds, que les semis 
naturels réussissent le mieux. 

On le voit, ce semis qui emploie une énorme 
quantité d'excellente semence , ne donne des résul- 
tats, même imparfaits, que dans les années favo- 
rables; la quantité de graines perdues est incal- 
culable. Qui donc alors, je le redis, voudrait s'en 
tenir aux indications de la nature à ce prix ! 
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D'ailleurs , dans les futaies de bois résineux , aussi 
bien que dans celles de bois feuillus, lorsque le 
moment est arrivé de faire les coupes de réense 
mencement, obtient-on donc toujours des semis 
naturels en suffisante quantité et suffisamment ré- 
partis? Sans doute la méthode du réensemencement 
naturel et des éclaircies produit d'excellents résul- 
tats et l'on doit continuer à l'appliquer ; il n'en reste 
pas moins vrai , toutefois , que le réensemencement 
obtenu , avec toutes les précautions désirables , n'est 
pas toujours complètement satisfaisant et que Ton 
doit, parfois et partiellement, je le veux bien, re- 
courir aux moyens artificiels. 

La coupe définitive, cependant, est préparée en 
vue du réensemencement; les porte -graines sont 
convenablement espacés et doivent répartir égale- 
ment l'ombre et la semence ; le sol se trouve amé- 
lioré par la présence de la futaie pendant une longue 
série d'années etc. etc. Eh bien ! malgré toutes ces 
circonstances favorables le réensemencement naturel 
n'est obtenu complètement que dans les sols privi- 
légiés, et le plus souvent on a recours à l'emploi 
d'instruments particuliers , comme la charrue fores- 
tière, pour préparer le sol à recevoir la semence et 
placer celle-ci dans des conditions meilleures. 

Donc, encore une fois, il faut bien se garder, 
lorsqu'on a à mettre en valeur un sol pauvre et 



1 



180 LES SOLS PAUVRES. 

même médiocre , de vouloir imiter l'opération simple 
de la nature. Laissons alors de coté toutes ces mé- 
thodes primitives , qui se rapprochent du semis na- 
turel par le manque de soins, l'insuffisance de tra- 
vaux préparatoires et par la simplicité des moyens 
d'exécution. 

J'ai maintenant à examiner le semis dit par bandes 
alternes ; j'ai peu de choses à en dire : au chap. II, 
2 e cas , et à l'occasion des semis par places ou fos- 
settes, j'ai fait connaître mon opinion au sujet de 
cette opération relativement coûteuse. 

Le semis par bandes alternes exige un travail pré- 
paratoire . qui conduit à une. dépense à peu près 
double de celle dû semis par fossettes. Ces dernières 
étant disposées de mètre en mètre, il est clair 
qu'elles exigent la moitié seulement des travaux et 
la moitié aussi des dépenses. J'ai déjà donné les mo- 
tifs qui me feraient préférer ce dernier mode de 
reboisement à celui par bandes alternes, je crois 
inutile d'y revenir et je dois me borner à faire le 
compte comparatif des deux méthodes, (V. renvoi P, 
chap. XI.) 

En dehors des conditions d'abri > de l'avantage 
d'être mieux préservé des attaques des rongeurs été,, 
la question d'économie milite aussi en faveur du 
semis par places ou fossettes. Le semis par bandes 
alternes donne lieu à une dépense presque double 
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et il ne doit avoir d'autre avantage sur son concur- 
rent que celui de permettre d'élever sur la même 
surface un nombre double de sujets. Il y aurait donc 
à examiner si , par sa position et par suite de la vente 
facile des jeunes pins provenant des nettoiements et 
éclaircies, à des prix rémunérateurs, le terrain ne 
devrait pas être préparé en vue de donner des pro- 
duits de cette nature plus nombreux ; auquel cas , et 
les lapins étant écartés , il y aurait à adopter le semis 
par bandes alternes continues. Mais, dans les con- 
ditions ordinaires , je suis persuadé qu'on préférera 
le semis par places. 

Dans ma localité, j!ai eu l'occasion de remarquer 
que .des semis avaient été préparés au moyen d'un 
piochage superficiel du sol ; c'est un procédé d'abord 
peu économique et qui dépense au moins 100 fr. 
par hectare pour le piochage seulement. En outre 
de ce premier inconvénient, il est à remarquer que 
Pameublissement ainsi donné au sol est fort incom- 
plet et qu'il laisse la surface composée de terreau de 
bruyère dans le même état, attendu que le travail 
préparatoire ne fait que diviser par fragments plus 
ou moirçs menus la superficie du terrain à semer. 
JLe semis est ensuite effectué au moyen d'une cer- 
taine quantité de graines de pin maritime. Je laisse 
à penser ce qu'il résulterait de cette manière de 
faire, si on l'appliquait à d'autres essences , ou des 
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semis incomplets ou un* insuccès total, et ce mau- 
vais résultat se produirait nécessairement lorsque 
le printemps et les quelques mois d'été qui le sui- 
vent seraient peu humides ; on peut espérer quelque 
chose de passable de cette méthode avec le pin ma- 
ritime , auquel les terrains secs et chauds convien- 
nent mieux. 

Il existe sans doute un grand nombre d'autres 
genres de reboisement usités, mais ils se rappro- 
chent, je dois le croire, de ceux que nous avons 
examinés ; aussi , vais-je terminer cet article par un 
mode de semis qui s'éloigne beaucoup, dans son 
exécution, de ceux ordinairement employés. Je veux 
parler du semis après sartage à feu courant ; j'en ai 
déjà touché un mot, en passant, mais je dois compté- 
ter mes indications et ma manière de voir à ce sujet. 

Le sartage consiste dans l'incinération des plantes 
qui garnissent le sol ; l'opération n'est praticable que 
par un temps calme et doit être entourée de grandes 
précautions , afin d'éviter que par des sautes de vent 
ou par d'autres causes le feu ne se propage et ne 
gagne les propriétés voisines, boisées ou non. 

On comprend déjà le danger qui existerait si cette 
méthode était plus souvent employée. En outre,, 
comme l'opération exige un concours de bras et des 
précautions particulières, elle doit donner lieu, né- 
cessairement, à rfe certaines dépenses. 
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Dans les Landes, on pratiquait autrefois très- 
fréquemment le semis à la volée après l'incinération 
des bruyères , ajoncs etc. ; on obtenait ainsi des 
semis de pin maritime assez complets. Je dis assez 
complets, et je m'explique en faisant observer que 
dans le midi , ce pin étant cultivé en vue du gem- 
mage, il serait contraire ou nuisible à la production 
de la résine que les arbres fussent serrés entre eux : 
ainsi un espacement de cinq à six mètres entre cha- 
que pin est reconnu très-suffisant, même dans les 
premières années. On tient peu, d'ailleurs, aux pro- 
duits des éclaircies et encore moins à ceux des net- 
toiements , qui sont abandonnés sur place. 

Dans le département des Landes , la pratique du 
sartage à feu courant avait donc sa raison d'être, 
surtout autrefois, à l'époque où la main-d'œuvre 
était à un prix très-faible ; le plus souvent même les 
métayers et les pasteurs étaient chargés d'exécuter 
le sartage , sous l'œil du maître et sans aucune ré- 
tribution, attendu que ce travail rentrait dans la 
catégorie des corvées. Cependant, malgré toutes 
ces facilités, on a pour ainsi dire renoncé à in- 
cinérer la lande pour l'ensemencer, par la raison 
qu'il n'est plus permis, par suite d'arrêtés préfec- 
toraux, de se livrer à cette opération sans autori- 
sation et sans la surveillance imposée des autorités 
locales. Aussi ces entraves et la raison d'économie 
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de main-d'œuvre et de graines ont-elles fait aban- 
donner à peu près ce genre de reboisement. 

En examinant quels mérites il peut présenter en 
dehors du Midi , où il était autrefois facile à prati- 
quer avec peu de dépense , et pour le pin maritime , 
qui se trouvait placé dans le sol quartzeux qu'il pré- 
fère , et dans le climat où il est indigène , on peut 
reconnaître que ce semis n'offre pas d'avantages, 
mais plutôt des inconvénients. 

En effet, le sartage à feu courant détruit tout le 
couvert et, conséquemment , tout l'abri qui existait, 
et s'il produit un peu de cendre , qui est utile pour 
activer la végétation des plantes forestières à intro- 
duire , il n'ameublit aucunement le sol qui le Subit. 
L'ameublissement, il est vrai, peut être en partie 
compensé par la présence des cendres, mais "cette 
compensation parait très-insuffisante ; car la cendre 
est une substance légère , facilement dispersable par 
les vents, et la quantité de cette matière qui est 
produite par l'incinération , est si faible que l'amé- 
lioration ou le profit qu'elle donne à la végétation 
ne doit pas être bien marqué. D'ailleurs, pour que 
la présence de cette cendre pût être d'un réel avan- 
tage , il serait nécessaire qu'elle fût fixée immédia- 
tement au sol par une grande pluie : on n'a pas tou- 
jours à sa disposition une ondée aussi bienfaisante. 

Il resterait donc au compte du sartage à feu cou- 
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rant l'amélioration que la température élevée à la- 
quelle la terre est soumise, ou du moins sa surface, 
et qui peut détruire une partie de l'acidité du sol. 

L'échauffement sera d'aillçurs plus ou moins effi- 
cace suivant la quantité de matériaux existants à la 
suriace du sol à boiser. 

Pour résumer la question , je termine en faisant 
remarquer qu'il n'y a aucun avantagé sérieux qui 
puisse faire préférer une méthode qui détruit l'abri, 
cependant si utile, surtout au moment et aussitôt 
après la germination ; qui consume, souvent en pure 
perte, les matériaux capables d'enrichir plus tard, 
par leurs débris, le sol peuplé d'essences résineuses; 
qui, enfin, présente des dangers d'incendie et par 
cela même exige des précautions particulières, et, 
par suite, des dépenses assez élevées. 

Je n'ai pas à examiner le mérite reconnu de la 
préparation à l'ensemencement par la charrue fores- 
tière; cet instrument est, sans contredit, d'un em- 
ploi utile , dans les forêts déjà constituées , pour 
favoriser le réensemencement naturel, mais il est 
d'un emploi . difficile et coûteux dans les diverses 
circonstances que nous avons examinées. 

Je crois inutile de continuer l'examen des différents 
autres genres de semis qui ont pu être usités ou le 
sont encore. Ceux que nous avons passés en revue, 
et pour lesquels j'ai dû donner les détails néces- 
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saires et exposer les mérites et les inconvénients 
respectifs, sont une preuve qu'il ne faut pas se 
lancer à la légère dans les opérations de cette nature, 
sous peine de faire fausse route. Il faut , au con- 
traire, bien combiner ses moyens d'action et ne se 
décider à adopter tel mode de boisement, ou tel 
autre , qu'après avoir attentivement examiné le sol 
à sa surface, sa composition et la base sur laquelle 
il repose ; il faut, en outre, tenir compte du climat, 
de la situation , dé l'exposition etc. 

Il me reste encore à traiter de la manière de créer 
les pépinières et d'y élever les plants nécessaires 
aux repeuplements dans des situations particulières ; 
le chapitre suivant sera consacré à cet objet. 



CHAPITRE Vin. 

De rétablissement des pépinières, de leur culture et 

de leur entretien. 

Il y a à distinguer entre les pépinières à demeure 
ou d'une longue durée et celles que Ton nomme 
volantes ; ces dernières doivent fournir, une fois ou 
deux, des plants destinés à être placés à proximité. 

1° Pépinières temporaires ou volantes. 

Les pépinières volantes doivent, suivant les be- 
soins , produire des plants de 1,2,3 ou 4 ans , et 
suivant que le terrain à reboiser à proximité exige 
la plantation en. plus ou moins fortes mottes , ou 
selon qu'il suffît d'y placer des plants de deux ans 
à racines nues. 

Mais, pour ces derniers, il est préférable de les 
élever dans les pépinières fixes ou à demeure , at- 
tendu qu'ils y sont l'objet de façons d'entretien et de 
soins , que l'on ne donne pas ou que l'on ne donne 
qu'imparfaitement dans les pépinières volantes ; or 
nous savons que ces façons et entretiens sont favo- 
rables au jeune plant, qu'ils forcent à un dévelop- , 
pement de radicelles et de chevelu, favorable à la 
reprise du sujet transplanté. 
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• 

Les pépinières volantes ne sont donc destinées 
qu'à fournir -du plant destiné à être levé en motte. 

Le choix du terrain doit être l'objet d'un mûr 
examen ; le sol le plus convenable au but que l'on 
se propose doit être composé d'éléments argileux et 
siliceux , et l'argile doit être plutôt dominante ; il 
ne faut cependant pas que la proportion de cette 
dernière dans le mélange rende la terre plastique, 
parce qu'alors les semis d'essences résineuses n'y 
viendraient que médiocrement. On ne peut pas tou- 
jours choisir à proximité du terrain à reboiser un 
emplacement reposant sur un sol semblable à celui 
dont je viens d'indiquer la composition ; il sera né- 
cessaire, en tous cas, de faire le meilleur choix 
possible , et s'il n'existe aux alentours du terrain à 
repeupler que des sols à base de silice , que ce soient 
au moins des sables conservant une certaine liaison 
et dépourvus surtout de terreau acide : la couleur 
noire de la terre doit être un motif d'exclusion, 
parce que, comme je l'ai déjà expliqué, elle est la 
cause d'un échauffement nuisible aux jeunes plants. 

Il importe beaucoup , et il n'est pas de trop d'in- 
sister encore à ce sujet que les pépinières volantes 
soient établies non loin des parties à reboiser, afin 
d'économiser le plus possible sur les dépenses de 
transport. Ces dépenses sont d'autant plus impor- 
tantes qu'il s'agit de l'éducation de jeunes sujets 
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qui doivent être transplantés ayant les racines ren- 
fermées dans des mottes , ce qui les constitue matière 
lourde et encombrante. 

Le choix du terrain étant fait, on doit procéder 
au défoncement dans le cours de l'été ou au com- 
mencement de l'automne qui précède l'ensemence- 
ment de la pépinière. Gomme pour toutes les pré- 
parations au semis il importe que le labour, qui 
doit pénétrer à une profondeur de 25 centimètres , 
soit disposé, comme premier ameublissement, à 
l'état brut. L'ameublissement est ensuite complété , 
s'il y a lieu , au moment du semis : l'hiver avec ses 
gelées , ses pluies , ses brouillards , délite suffisam- 
ment cette terre brute et la fertilise. Au printemps, 
le terrain ainsi préparé est devenu le plus souvent 
assez meuble pour qu'au moyen d'un coup de râteau 
à dents écartées, il soit possible, sans autres façons, 
de confier la semence à la terre. Il est avantageux, 
je crois , de procéder ainsi : un ameublissement 
complet, dès le principe, exigerait d'abord une dé- 
pense plus élevée et ne permettrait pas aussi facile- 
ment l'aération , et , par suite , la fertilisation du sol 
de la pépinière. 

Je n'ai pas besoin , je crois , d'ajouter ici que les 
terrains pierreux ne seraient nullement convenables 
pour l'établissement des pépinières fixes et même 
volantes; pour ces dernières le terrain renfermant 
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des pierres, quelle qu'en soit la grosseur, ne serait 
que fort désavantageux , attendu qu'il serait difficile 
d'y lever des mottes avec les plants : c'est dans le 
but d'obtenir des plants pourvus d'un volume de 
terre suffisant autour des racines et se maintenant 
entier, pendant l'extraction ou pendant le transport, 
que les pépinières volantes doivent être , autant que 
possible, établies dans les sols suffisamment ar- 
gileux. 

La dépense pour le défrichement de la pépinière , 
combiné comme je viens de l'indiquer, ne doit pas 
dépasser 3 fr. par are. Si , au contraire , il fallait 
parfaire l'ameublissement, -elle atteindrait au moins 
5fr. 

Il est utile d'ailleurs , dans la circonstance , de ne 
pas atteindre la perfection dans la préparation du 
terrain. Il ne faut pas perdre de vue , en effet, que 
la pépinière volante est principalement destinée à 
fournir des plants pourvus de motte , et que si le sol 
était trop divisé , il serait à craindre que la portion 
de terre à enlever avec les plants ne fût trop friable 
et ne permît plus le genre de plantation que l'on se 
propose. 

Le semis en pépinière a lieu au printemps, fin 
de mars ou premiers jours d'avril. Ici il est assez 
indifférent de semer en plein ou en ligne , car toute 
la surface garnie de pins doit être enlevée- avec la 
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terre garnissant les racines; il ne doit être laissé 
sur place et à demeure que le nombre de sujets utile 
pour peupler définitivement l'emplacement de la 
pépinière. Toutefois il sera préférable de semer par 
planches d'un mètre de largeur, par exemple , les- 
quelles pourront être divisées par des sentiers de 
40 centimères. On conçoit que cette disposition per- 
met de circuler facilement dans l'intérieur de la 
pépinière , soit pour des ressemis s'ils étaient néces- 
saires , soit pour l'extraction des plants , soit pour 
d'autres motifs. 

Il n'est pas nécessaire 'd'entourer d'un pâlis la 
pépinière volante , car il est à supposer qu'il n'exis- 
tera pas dans la contrée assez de lapins pour que 
leur présence devienne nuisible au semis; s'il en 
existait un certain nombre , non-seulement le succès 
serait compromis , quant à la pépinière elle-même , 
mais aussi les plantations à effectuer, au moyen des 
ressources, à créer dans cet établissement , seraient 
atteintes par la dent de ces animaux rongeurs ; ce 
serait trop se risquer que d'opérer dans ces con- 
ditions. 

Avant tout, il sera indispensable de détruire le 
lapin ; ce résultat acquis, il est clair qu'il n'est plus 
utile d'entourer une pépinière temporaire d'un treil- 
lage coûteux. On se contente ici d'établir trois rangs 
de gaules, maintenues par des pieux, pour éloigner 
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les chevreuils et les cerfs, qui, sans cet obstacle, 
prendraient volontiers cette place défrichée convertie 
en pépinière pour une salle de danse. — Cette clô- 
ture est indispensable, en tout cas, pour éloigner 
les bestiaux admis au pâturage. 

Il n'est pas difficile de comprendre à quelle ex- 
position il convient de placer les pépinières volantes : 
il faut surtout éviter les cotes exposées au sud et à 
l'ouest ; le mieux sera toujours de choisir un terrain 
non incliné, parce qu'alors l'exposition aura peu 
d'influence. Je crois en avoir dit assez ailleurs à ce 
sujet. 

Je termine cet article en faisant observer de nou- 
veau que les binages et autres façons d'entretien ne 
sont pas nécessaires dans une pépinière volante; 
j'oserai même avancer que les entretiens y sont plus 
nuisibles qu'utiles , et je m'explique en faisant re- 
marquer que si les herbes et arbustes viennent à 
repousser parmi les jeunes semis de résineux, ils 
contribuent par l'entrelacement de leurs racines 
avec celles des jeunes conifères à former une couche 
superficielle plus consistante ; cette circonstance est 
très -avantageuse b on le comprend, au moment de 
l'enlèvement des mottes , car ces dernières peuvent 
être extraites et ensuite transportées et transplantées 
avec plus de chances d'être conservées entières. 

Ces sortes de pépinières doivent durer peu de 
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temps ; elles sont abandonnées avec un peuplement 
suffisant à réserver parmi les jeunes sujets prove- 
nant du semis ; ces derniers peuvent encore se dé- 
fendre suffisamment contre les herbes ou arbustes 
renaissants. Y aurait-il envahissement trop consi- 
dérable de ces derniers, il serait toujours facile, 
au moyen des sentiers divisant l'emplacement de la 
pépinière, d'arracher à la main les plantes trop 
gourmandes. 

Si dans les pépinières volantes il s'agissait d'élever 
des plants destiné* à être plantés avec racines nues, 
il y aurait alors à disposer le semis en ligne et à y 
pratiquer de fréquents binages , de manière à main- 
tenir, la terre constamment meuble à la surface et à 
la débarrasser des mauvaises herbes. Ce cas se pré- 
sentant invariablement dans les pépinières fixes ou 
à demeure , on pourra se reporter à l'article suivant, 
dans lequel je vais essayer de démontrer la nécessité 
de donner très-fréquemment des façons d'entretien 
autour des jeunes plants , afin de les forcer à se for- 
mer un appareil radicellaire complet. 

% ô Pépinières fixes ou d'une longue durée* 

Nous avons pour l'emplacement de ces pépinières 
à examiner soigneusement le sol, le sous-sol, la 
situation et l'exposition ; il s'agit ici d'un établisse- 

13 
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ment de longue durée , car il est à supposer que les 
vagues à regarnir avec la plantation sont étendus. 

A cet égard, je crois que c'est une erreur de 
croire que les pépinières doivent être établies en 
terrain médiocre. On prétend généralement que les 
jeunes sujets élevés dans ces sortes de terrain sont 
mieux disposés à prendre une belle végétation lors- 
qu'ils viennent à être placés dans un terrain meil- 
leur, et l'on va même jusqu'à admettre que ces 
mêmes plants souffrent moins que d'autres , venus 
en bon sol, lorsqu'ils sont transplantés en terre 
pauvre où médiocre. 

Je ne dois pas être le seul à combattre cette er- 
reur, et dussé-je heurter l'opinion acquise, je n'en 
reste pas moins convaincu que les meilleurs sols, 
parmi ceux à reboiser, sont les plus convenables 
pour rétablissement des pépinières. Je me fonde sur 
ce fait que les semis et les plants auxquels ils don- 
nent naissance, n'obtiennent une constitution ro- 
buste qu'autant qu'ils sont placés dans un milieu 
favorable à leur végétation. En effet, il serait diffi- 
cile dans un terrain maigre ou médiocre de faire 
venir des plants bien enracinés , forts de tige et 
convenablement pourvus de chevelu. 

Sous ce rapport il existe une analogie frappante 
entre la vie des animaux et celle des plantes ; on ne 
pourrait prétendre, à coup sûr, élever Un animal en 
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lui donnant des aliments maigres et dépourvus de 
substances nutritives : on n'obtiendrait avec une 
nourriture insuffisante qu'un animal malingre , souf- 
freteux et peu propre à la boucherie ou au travail , 
parce que ses organes ne se seraient développés 
qu'imparfaitement. Transportés au loin pour y être 
acclimatés, ce sont les individus pourvus d'une 
bonne santé et robustes qui résistent le mieux au 
changement d'habitat. 

11 en est de même des plantes, et si nous voulons 
que leurs organes soient bien développés et qu'elles 
aient un tempérament robuste , nécessaire pour en 
obtenir une reprise assurée , il est également indis- 
pensable qu'elles puissent s'assimiler les parties nu- 
tritives contenues dans le sol. Pour cela il faut donc 
que la terre à laquelle on confie la semence pos- 
sède toutes les qualités reconnues utiles, à savoir : 
terreau en quantité suffisante et composants miné- 
raux en proportions convenables. 

Les sols maigres ou médiocres sont toujours dé* 
pourvus des éléments essentiels pour assurer une 
bonne végétation aux jeunes plants ; ceux - ci y 
lèvent, à la vérité, assez bien., mais leur enracine- 
ment et leur grossissement ne s'y font que lente- 
ment; le chevelu, qui importe grandement à la re- 
prise, lors de la transplantation-* y est peu fourni et 
peu développé. 
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Tout le monde connaît ce que l'on entend par un 
bon sol , et je crois inutile de décrire quels en doi- 
vent être les composants ; qu'il me suffise d'ajouter 
que l'on ne saurait rien risquer en choisissant pour 
l'emplacement de la pépinière à créer le meilleur 
dont on puisse disposer. Qu'on évite qu'il soit pier- 
reux , qu'il soit exposé aux gelées ou à l'humidité et 
qu'il soit en pente prononcée. Si l'on n'a pas le choix 
quant à la pente, qu'elle soit douce et, dans ce cas, 
il est préférable d'adopter les situations où les gelées 
sont moins à craindre. On ne doit pas se préoccuper 
outre mesure de la sécheresse dû sol ; elle est moins 
à redouter qu'ailleurs, parce que le sol des pépi- 
nières , par suite des soins constants dont elles sont 
l'objet, est toujours maintenu à l'état meuble et 
dans des conditions à pouvoir retenir la fraîcheur. 

Gomme on le voit, je retombe dans la discussion 
à laquelle j'ai été # entraîné au sujet de l'utilité d'a- 
meublir le sol, même pour les semis en place ou à 
demeure. On prétend, et c'est vrai, que les pépi- 
nières sont mieux maintenues à l'état, meuble, au 
grand profit de la végétation des jeunes plants 
qu'on y élève, que les places de semis pour les- 
quelles l'ameublissement une fois opéré, est plutôt 
nuisible qu'utile. Cependant qu'on me permette 
encore cette remarque : le défrichement et la divi- 
sion du sol étant exécutés dans la pépinière, le 
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semis a lieu et la levée des graines se fait dans de 
bonnes proportions ; il ne peut être effectué, entre 
le moment de l'ensemencement et la naissance des 
semis, aucun autre travail, binage etc. ; cela ne se- 
rait même pas possible ni prudent, car on risque- 
rait de tout déranger ; on compromettrait sûrement 
le succès de l'opération. Mais, dans le semis à de*- 
meure, par places ou autrement, n'en est-il pas de 
même ? La levée se fait à peu près aussi prompté- 
ment d'un côté comme de l'autre , et les façons d'en- 
tretien ne sont pas données plus dans le premier cas 
que dans le second. Donc, à égalité d'ameublisse- 
ment et de fertilité du sol , il est permis de pré- 
tendre que la levée des semis est également possible 
et qu'il doit en résulter le même nombre de jeunes 
plantules. A partir de là, il n'en est plus de même, 
tout l'avantage reste aux pépinières, dans lesquelles 
on obtient des plants mieux constitués et plus vigou- 
reux que dans les semis à demeure, parce qu'on y 
continue à maintenir le sol à l'état meuble et parce 
qu'on le débarrasse , en outre , des mauvaises 
herbes. 

Pour en finir avec cette question que je crois fort 
importante , il me reste à ajouter que si les places 
de semis à demeure n'étaient qu'imparfaitement 
ameublies, comme on prétend que cela doit être, 
l'infériorité des jeunes plants comparés à ceux des 



498 LES SOLS PAUVRES. 

pépinières , serait encore plus marquée, et cette 
différence serait d'autant plus grande que le sol se- 
rait peu fertile. Partant de là, on peut maintenir, je 
crois, que pour obtenir de bons semis d'un sol 
quelconque , mais plus particulièrement encore des 
sols pauvres, qui, parce qu'ils sont tels, demandent 
plus de soins, il est essentiel que la terre soit pré- 
parée, aérée et fertilisée où réoxygénée , si l'on peut 
s'exprimer ainsi ; cette terre doit être amenée à un 
état de division qui permette à la fois la levée régu- 
lière de la semence, le prompt enracinement des 
jeunes plants etc. etc. Pour obtenir ces résultats , 
il est donc évidemment utile que la terre qui re- 
çoit le semis soit labourée à une certaine profon- 
deur. 

Je saisis cette occasion pour faire une remarque 
que je crois bonne à noter : 

Le pin sylvestre, surtout, est assujetti à la ma- 
ladie du roussi ; mais cette maladie ne sévit sur 
les jeunes plants de semis que parce que leur pi- 
vot ou leurs racines principales ne peuvent suffi- 
samment s'enfoncer et puiser de la fraîcheur ; en un 
mot, parce que les jeunes plants manquent de déve- 
loppement dans leurs organes souterrains. On peut, 
il me semble, soutenir cette opinion. 

Le roussi ne se montre, cela est à pen près re- 
connu,que dans les pépinières volantes mal pré- 
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parées ou mal exposées, et dans les semis à de- 
meure trop serrés ou exécutés sans soins ; rarement 
il se produit dans les pépinières fixes convenable- 
ment établies, au moins dans nos contrées. Donc, 
pour éviter cette maladie , il convient encore, dans 
les semis à demeure ou autres , de préparer la terre 
de manière à ce que les jeunes plants puissent s'as- 
similer les éléments de nutritiofi et la fraîcheur, 
faute desquels ils ne peuvent obtenir une constitu- 
tion robuste et résister aux chances contraires. 

Je me suis un peu écarté du sujet principal à 
traiter, mais ce retour dans la discussion d'un fait 
palpable qui n'a pas été , je crois , jusqu'ici suffisam- 
ment démontré, doit, il me semble, mieux con-* 
vaincre les partisans du non-ameublissement des 
terrains à préparer en vue du semis. 

Rentrant dans la question, je dois , tout d'abord, 
faire cette importante observation : 

Bien "qu'il s,oit recommandable de choisir pour 
remplacement de la pépinière le meilleur sol de la 
localité , il n'en reste pas moins acquis que la levée 
des semences se fait toujours plus facilement dans 
une terre douce, légère et substantielle, c'est-à-dire 
où la silice domine, et pourvue d'humus. Les sols de 
cette catégorie conviennent beaucoup mieux pour 
la germination des plantes que ceux où l'alumine 
est dominante. D'un autre côté, les terrains 'alurni- 
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neux ou argileux , et il faut entendre par là les ter- 
rains où l'élément argileux est en proportions con- 
venables avec la silice , le calcaire et l'humus , ces 
terrains, dis-je, étant les plus convenables pour 
fournir aux jeunes plants les éléments minéraux et 
la nourriture organique provenant 'des engrais, ils 
sont plus à même , conséquemment , de fournir 
aux végétaux qui leur sont confiés une constitution 
robuste. 

Il est un principe général dont on doit tenir 
compte et qui corrobore ce que je viens d'avancer , 
c'est que les plantes forment plus de chevelu dans 
une terre douce ou légère que dans une terre forte. 
D'ailleurs les plantes naissantes percent aisément la 
terre légère et la levée des graines s'y fait toujours 
dans les meilleures conditions. 

On comprend alors que, quand on sème avec l'in- 
tention de replanter , il soit avantageux de confier 
la semence à une terre très-divisée. De même que 
lorsqu'on veut obtenir des plants robustes de tige 
et de racines (tiges et basses tiges) , il est préférable 
d'opérer les repiquements dans une terre fertile 
composée d'éléments argileux, .silicieux et même 
calcaires, en proportions convenables. Cette der- 
nière terre, par sa composition, retient mieux la 
fraîcheur qu'elle renferme, ou qu'elle soutire au sol 
ou à l'atmosphère, et dispense plus également les 



ÉTABLISSEMENT DES PÉPINIÈRES ETC. 201 

matériaux qu'elle contient, au profit de la végéta- 
tion ,qui y est longtemps soutenue. 
. De ces indications il ressort que lorsqu'on aura à 
reboiser des surfaces étendues , il sera utile d'avoir 
à la fois deux pépinières ; dans la première , en terre 
légère et fertile, s'opérera la levée des graines ; dans 
la seconde, en terre plus argileuse, mais fertile 
également, on élèvera les plants venus de semis nés 
dans la première, et l'on y exécutera les repique- 
ments et rigolages nécessaires. 

L'examen de la terre végétale existant sur l'em- 
placement à* attribuer à la pépinière ne suffit pas, et 
il conviendra de reconnaître, par des sondages, 
quelle est la nature du sous -sol et à quelle profon- 
deur il se trouve. Il me paraît superflu de recom- 
mander le choix d'une terre. reposant sur un sous- 
sol perméable, si toutefois celui-ci se rencontre à 
une profondeur qui ne doit pas être moindre de 60 
à 80 centimètres. 

Mais, cependant, s'il était absolument impossible 
de choisir l'emplacement de la pépinière ailleurs 
qu'au-dessus d'un sous-sol imperméable, l'épais- 
># seur delà terre végétale étant d'ailleurs suffisante, il 
. n'y aurait pas à hésiter à pratiquer le drainage sou- 
terrain. Cette opération ne peut produire que d'ex- 
cellents effets , surtout dans les sols argileux ; elle 
ne conduit pas, après tout, à une dépense excès- 
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sive , que les drains soient établis avec des fascines, 
avec des pierres, ou même avec des tuyaux en terre 
cuite. J'avoue que je donnerais la préférence à ces 
derniers , qui se conservent indéfiniment et ne sont 
pas sujets , autant que les autres espèces de drains 
plus simples, à s'obstruer par une foule de circons- 
tances. 

Je n'ai pas ici à m'occuper spécialement de l'opé- 
ration du drainage, si simple d'ailleurs en elle-même 
et qui nécessite avant tout une bonne étude de ni- 
vellement et beaucoup de soins dans l'exécution . Il 
existe assez de livres qui traitent de* la matière, 
sans que je me croie obligé d'étendre davantage 
cette étude. 

Quant à la situation de la pépinière, elle ne peut 
être l'objet d'aucune hésitation : le centre des ter- 
rains à reboiser, lorsque c'est possible eu égard au 
sol et à l'exposition, et la proximité de bons che- 
mins sont les conditions essentielles. 

Je continue la série des renseignements utiles à la 
création des pépinières par la clôture ou pâlis qui 
doit la défendre contre l'incursion du bétail,. les .dé- 
gâts du gibier et les visites intéressées des amateurs 
ou voleurs de plants. 

Le treillage à claire-voie est, je crois, le meilleur 
système de clôture : l'air n'est pas intercepté comme 
avec les murs, les haies sèches ou vives, ou avec les 
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pâlis en planches larges et rapprochées. Je n'ai pas, 
au surplus , à faire le devis de cette clôture ; la dé- 
pense sera partout facile à apprécier, parce que dans 
toutes les localités il existe des treillageurs auprès 
desquels on peut obtenir des renseignements. Du 
reste, le prix de la clôture doit beaucoup varier, 
suivant que les garnis ou échalas sont composés d'une 
essence ou d'une autre, ou- suivant qu'ils doivent 
être maintenus plus ou moins serrés pour former 
obstacle à l'entrée du lapin ou d'une espèce de gi- 
bier plus forte. Je me borne à ajouter que l'écarte- 
ment des garnis ne doit pas être au-dessus de 25 mil- 
limètres , lorsque des lapins fréquentent le terrain : 
il arrive souvent que les jeunes lapereaux s'intro-* 
duisent dans la pépinière , où leur présence , même 
momentanée , est funeste aux jeunes plants. 

On vend maintenant à Paris et en Angleterre des 
clôtures où treillis en fil de fer galvanisé , à mailles 
plus ou moins écartées, suivant les besoins ; ce genre 
de clôture, dont le prix n'est pas très-élevé, më 
paraît parfaitement applicable aux pépinières. 

Une porte charretière doit être établie à l'entrée 
principale de la pépinière , si celle-ci.est assez, im- 
portante, afin d'y permettre l'accès des voitures. 
En outre, de petites portes doivent être également 
ménagées aux extrémités de chacune des deux 
grandes allées qui divisent la pépinière en quatre 
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parties d'égale contenance ; cette précaution est 
utile pour permettre la sortie, sans trop de déplace* 
ment de la pari du pépiniériste ou de ses aides , des 
racines , pierres , herbes etc. 

Par exemple, une pépinière d'un hectare, en- 
tourée d'un treillage , sera partagée par deux allées 
se coupant perpendiculairement en leur milieu. A 
l'entrée de la principale allée , une grande porte de 
3 mètres de largeur sera établie ; à l'extrémité 
opposée de cette même allée et aux deux extrémités 
de l'allée transversale seront posées trois portes de 
1 mètre de largeur, toutes à claire voie. Ces quatre 
portes seront , cela va de soi , solidement construites 
et scellées , et elles seront munies de fortes serrures 
ou de cadenas. 

En outre il sera bon de ménager autour de la 
pépinière , en dehors de la clôture , un espace vide 
de quatre ou cinq mètres de largeur , qui formera 
route de ceinture ; par cette roule - les voitures 
pourront circuler pour apporter les engrais, em- 
porter les plants ou enlever les herbes extraites de 
l'intérieur , lesquelles serviront , comme il sera dit 
plus loin, à former des composts. D'ailleurs cette 
route de ceinture sera d'autant plus utile qu'elle 
isolera la pépinière contre l'envahissement des 
accrues , et la mettra dans des conditions d'aération 
excellentes. 



ÉTABLISSEMENT DES PÉPINIÈRES ETC. 205 

J'ajouterai que si un abri était utile pour former 
obstacle aux vents du nord ou de l'ouest, il serait 
avantageux de le créer au moyen de quelques ran- 
gées d'épicéa, de thuya ou autres arbres verts de 
haute tige , dont la plantation ne devrait pas être 
différée. 

Le défoncement du sol de la pépinière doit, pour 
plus de commodité, précéder l'établissement de la 
clôture ; il est opéré , comme je l'ai dit , avant l'hi- 
ver. Comme il s'agit d'une culture de longue durée , 
dans laquelle les plants doivent être élevés pour 
acquérir une certaine force de tige et des racines 
développées, et ce cas se présente lorsqu'il s'agit 
d'obtenir des hautes et basses tiges , le labour devra 
atteindre de 35 à 40 centimètres dé profondeur. Le 
défrichement se fait alors à jauge ouverte, c'est-à- 
dire que celle-ci doit être assez large pour que l'ou- 
vrier, défricheur puisse disposer sa terre en deux 
lits ; savoir : le dessus ou partie engazonnée du sol 
au fond de la tranchée et renversée ; la terre immé- 
diatement au-dessous par dessus la couche de gazon 
renversée au fond de la jauge et formant ainsi Le lit 
de la surface du terrain défriché. Il y a donc dans 
le défoncement a la profondeur indiquée renverse- 
ment du sol arable de la pépinière b le dessus devient 
le dessous et vice versa. Ce travail nécessite deux 
coups superposés de bêche ou de pioche , et une 
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ibis commencé , surtout si on a le soin que la jauge 
soit maintenue assez large, nette et régulière , il de- 
vient difficile pour le terrassier de tricher , car la I 
surveillance devient très-facile ; toutefois cette sur- 
veillance doit encore être exercée fréquemment, 
afin que les ouvriers ne se croient pas assez libres 

V 

pour activer leur besogne au détriment de la perfec- 
tion du travail. ; 

L'essentiel est que le défrichement soit maintenu 
à la profondeur convenue, l'ameublissement ou 
plutôt l'extrême division du sol n'est pas à souhaiter 
dans le principe. Il est préférable , au contraire , que 
la terre- soit laissée à l'état brut, afin que les gelées 
et les autres météores puissent facilement pénétrer 
dans la masse, Taérer , la déliter et la fertiliser. Au 
printemps, avant de procéder à l'ensemencement, 
si l'on reconnaît qu'il y a insuffisance d'ameublisse- 
ment, on pourra le compléter par un simple bê- 
chage , qui ne devra pénétrer que sur la moitié de 
l'épaisseur du défrichement : si l'on retournait en- 
tièrement la partie défoncée avant l'hiver, on ramè- 
nerait à la surface les gazons placés au fond et dont 
la décomposition ne serait pas encore assez avancée. 
Le lit du fond , composé de la partie du sol qui se 
trouvait , avant le défrichement , à la surface , ren- 
ferme des éléments de fertilité que les racines des 
jeunes plants recherchent bientôt et dont ceux- 
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ci profiteront promptement ; ramener à la sur^ 
face cette couche de terrain fertile , mais disposée 
au contact de l'air à reverdir et à produire une re- 
crudescence de végétation, serait une faute im- 
pardonnable. Ce nest que plus tard, deux ou trois 
ans après le défrichement, lorsque la fertilité du 
sol superficiel demandera un appoint de fertilité, qu'il 
sera permis et avantageux même de pratiquer des 
labours plus profonds, parce qu'alors ils seront utiles 
et sans danger, la couche de terre engazonnée, placée 
au fond de la jauge, devant être convertie en 
terreau. 

Le défrichement opéré , on divise la pépinière , 
comme il a été dit, et l'on exécute les travaux de 
nivellement reconnus nécessaires. Pour plus dé 
commodité les carrés de la pépinière doivent avoir 
une figure régulière, le plus souvent ce sont des 
rectangles : les deux allées principales coupent le 
terrain en quatre parties égales ; de plus , le pour- 
tour de la pépinière doit être borné par une allée 
également , afin de permettre l'accès de l'établisse- 
ment dans tous les sens. On a l'habitude de laisser 
entre cette dernière allée et le treillage une plate- 
bande de 60 ou 80 centimètres de largeur , laquelle 
est utilisée pour l'éducation des plants qui demandent 
des soins particuliers, comme ceux des essences 
exotiques ou rares , avec lesquels on désire faire des 
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expériences ; en un mot , c'est là le champ d'é- 
preuves. Cette plate-bande peut, au surplus, être 
utilisée de toutes manières, et comme elle ne consti- 
tue pas un terrain perdu , il sera toujours bon de 
l'établir, et cela d'autant mieux qu'elle donne un 
aspect de bonne tenue à la pépinière tout entière. 

La pépinière étant partagée et bordée par les allées, 
ainsi qu'il vient d'être dit, on doit se mettre en me- 
sure de diviser chacun des quatre grands carrés en 
planches régulières. Mais, avant d'indiquer les dis- 
positions de ces derniers détails, je dois faire remar- 
quer que si je n'ai pas donné de mesure pour la lar- 
geur des allées principales, c'est à dessein; il est 
évident que cette dimension doit varier selon que la 
pépinière est plus ou moins vaste et suivant que les 
voitures devront ou non y pénétrer pour la facilité et 
l'économie des transports; la chose doit donc être 
réglée selon le goût des personnes et selon les néces- 
sités de la situation. 

Les planches ont généralement l m ,20 de largeur, 
et sont séparées entre elles par des sentiers de 40 
centimètres ; cette disposition donne à chacune d'elles 
une largeur totale de l m ,60, 

Dans chaque planche sont tracés quatre sillons ou 
rigoles , pour semis dans le premier cas et pour re- 
piquements dans le second ; les deux sillons extrêmes 
sont tracés à 15 centimètres du bord du sentier, et 
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les deux du milieu sont espacés également entre eux 
et entre les deux sillons bordiers de 30 "centimètres. 
Gela veut dire simplement que chaque ligne de semis 
ou de plants est espacée de 30 centimètres; et comme 
il en existe quatre dans chaque planche et que , d'un 
autre côté , le premier et le quatrième sillon sont 
placés à 15 centimètres des sentiers bordiers, cette 
disposition donne bien l m ,20 pour la largeur de 
chaque planche, non compris le sentier de 40 centi- 
mètres. ' 

Il est indifférent que les lignes de semis ou de 
plants soient dirigées suivant un orientement plutôt 
que suivant un autre; car, lorsque le terrain n'est 
pas en pente prononcée , il est d'une bonne pratique, 
après trois ou quatre années de culture en pépinière , 

m 

de disposer ces mêmes lignes de manière à leur faire 
couper perpendiculairement la direction des pre- 
mières ; on alterne ainsi après le même espace de 
temps. Lorsque la pépinière est en pente , il devient 
urgent, cela se comprend, de disposer les lignes 
dans une direction coupant la pente à angles droits , 
on , pour mieux dire , dans une direction parallèle à 
l'horizon. 

Les lignes ou sillons sont tracés au cordeau, de 
manière à ce qu'ils soient exactement parallèles à une 
des allées principales et perpendiculaires à l'autre* 
Cette régularité a son utilité ; car elle permet d'exécu- 
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ter les travaux d'entretien , binage etc., avec facilité, 
et permettrait, au besoin , l'emploi de la houe à cheval 
ou d'un instrument analogue mu par les bras de 
l'homme. Mais ce que cette régularité permet de 
faire promptement et aussi exactement qu'il est dé- 
sirable en pareille circonstance, ce sont les comp- 
tages. Connaissant le nombre de planches et, par 
suite, le nombre des sillons occupés "par les semis 
ou par les sujets repiqués, on peut facilement, par 
un calcul fait à la minute , avoir des données suf- 
fisantes, soit sur les ressources dont on dispose, 
soit sur la quantité de graines à faire lever etc. Il 
faut avouer qu'il serait fort difficile, sans la ré- 
gularité recommandée. et à moins d'employer un 
temps . énorme aux comptages , de mieux con- 
naître la situation des pépinières, même approxi- 
mativement. 

Lorsqu'on arrive à l'éducation des basses tiges , 
la même disposition des lignes doit être observée, 
sauf l'espacement des plants entre eux, qui doit être 
plus grand. Pour les hautes tiges, si elles doivent 
être fortes, la planche est divisée en deux bu trois 
lignes seulement, et l'écartement est proportionné à 
la force des sujets à obtenir. 

En ce qui concerne les jeunes plants à rigoler, 
provenant de semis d'un ou de deux ans, les quatre 
lignes par planche sont nécessaires; elles ne sont 
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nullement trop rapprochées. L'espacement des jeunes 
sujets repiqués ou rigoles , suivant la force des plants 
et selon qu'ils doivent être laissés en rigole plus ou 
moins de temps, est maintenu ordinairement entre 
4 et 8 centimètres. 

Je fais remarquer, en passant, que les renseigne- 
ments qui précèdent s'appliquent également à l'édu- 
cation des sujets d'essences feuillues , aussi bien 
qu'à celle des conifères. 

Les repiquements des jeunes plants , lesquels sont 
exécutés d'abord après un an ou deux de semis et 
ensuite de deux en deux ans , ont pour but de pré- 
parer les sujets de manière à en obtenir des tiges , 
basses ou hautes ; on contraint ainsi les racines à se 
former un certain appareil de chevelu et de radi- 
celles. Les dèplantations et replantatioris successives, 
en pépinière , forcent les racines à se multiplier et 
les arrêtent, par contre, dans leur allongement. 11 
est facile de prévoir que des plants ainsi traités et , 
de plus , cultivés en terre fertile et soignée , en outre 
qu'ils sont pourvus d'une certaine force de constitu- 
tion, sont parfaitement disposés pour reprendre et 
végéter vigoureusement, lorsqu'ils viennent à être 
placés définitivement à demeure. Rajouterai que, 
pour aider au développement des racines secondaires, 
radicelles et chevelu , on retranche , à chaque trans- 
plantation ou repiquement en pépinière 5 une partie 
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du pivot, si celui-ci dépasse les dimensions de l'en- . 
semble des racines. 

L'indication des moyens à employer pour élever 
ou simplement repiquer les sujets déjà venus de se- 
mis est insuffisante ; il est indispensable surtout de 
s'occuper du semis lui-même et des précautions qu'il 
réclame. 

Les lignes tracées au cordeau, quatre par planche, 
on ouvre un sillon de l'épaisseur du doigt à peine et 
de la largeur de la main, sur chaque ligne; c'est 
dans ce sillon large et peu profond que la graine des 
essences résineuses est semée , elle est ensuite re- 
couverte de terre bien émiettée. Si la terre de la pé- 
pinière est assez argileuse et consistante, il y a avan- 
tage à recouvrir les graines semées en sillon au 
moyen d'une légère couche de terre de bruyère : on 
sait que la germination est singulièrement facilitée 
lorsque les cotylédons n'ont à traverser qu'une subs- 
tance légère. Le terreau très- divisé ou une autre terre 
que celle de bruyère , pourvu qu'elle fût légère , se- 
rait également d'un bon effet. 

Le semis doit être effectué invariablement fin mars 
ou dans les huit premiers jours d'avril, au plus tard. 
Je ne suis nullement partisan des semis tardifs , et 
plutôt que de semer fin avril ou en mai , je préfére- 
rais attendre la deuxième quinzaine du mois d'août. 

La raison de cette préférence s'explique aiBément : 
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la graine semée en bonne saison lève assez tôt, et les 
jeunes plantules développent à temps leurs racines , 
avant que la sécheresse vienne arrêter ou amoindrir 
leurs facultés végétatives. Il doit paraître superflu 
d'insister- sur ce fait, que c'est surtout par l'enraci- 
nement insuffisant que les jeunes semis ont à souf- 
frir pendant les sécheresses parfois prolongées de 
l'été. On peut donc prétendre qu'en toute situation 
il est préférable de semer de bonne heure , afin que 
les racines si délicates des semis naissants ne soient 
pas contrariées , dans leur pénétration , par l'absence 
de fraîcheur du sol , circonstance qui ne manque 
pas de se produire pendant les fortes chaleurs, Ces 
réflexions s'appliquent évidemment aux semis à de- 
meure. 

Voilà encore un des motifs qui doivent faire re- 
commander l'ameublissement profond du sol destiné 
aux semis à demeure et en pépinière , parce que si 
la terre est suffisamment divisée, elle se trouve 
mieux fertilisée, et les racines des jeunes plants 
pourront , en pénétrant dans le sol , s'allonger et re- 
chercher, en se les assimilant , les matériaux qu'il 
renferme. 

Je disais que je préférerais à un semis tardif, 
comme celui effectué fin avril ou en mai, le semis 
exécuté dans la deuxième quinzaine du mois d'août. 
Je m'explique : vers la fin du mois d'août, les grandes 
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chaleurs sont passées ; la terre, cependant, n'est pas 
encore refroidie à la surface et , d'un autre côté y 
cette époque de" l'année est toujours marquée par de 
grandes pluies; d'ailleurs les nuits deviennent plus 
froides et les rosées sont encore abondantes. Ce sont, 
là toutes circonstances qui favorisent la germination ; 
les graines peuvent lever promptement et les jeunes 
plants prospérer suffisamment -, puisque les séche- 
resses parfois prolongées de l'été ne sont plus à 
craindre , de manière à atteindre l'hiver, ayant acquis 
encore une tige et des racines suffisamment déve- 
loppées. Remarquons que du 45 août, par exemple, 
j'entends ne comprendre dans ma démonstration 
que les essences résineuses ordinaires ; remarquons, 
dis-je, que, de cette époque au 45 novembre, il 
reste encore trois mois de végétation possible pour les 
jeunes semis; si nous retranchons quinze jours sur 
cette période pour le temps nécessaire à l'acte de la 
germination, il ne faut pas. davantage, il reste en-* 
core soixante-quinze journées de température douce 
et conséquemment favorable à la végétation des su- 
jets résineux. 

Il convient d'ajouter que les semis tardifs du prin- 
temps sont souvent dévastés parles tourterelles avant 
la germination, ou par d'autres oiseaux, plus nom- 
breux qu'en été. Le semis levant tardivement au 
printemps est encore à l'état herbacé lorsque les in- 
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sectes éclosent, et ces derniers les coupent alors très* 
aisément ; il n'en serait pas de même , du moins les 
dégâts seraient moins nombreux, si les graines ger* 
niant dès les premiers j ours d'avril avaient pu don-» 
ner naissance à de jeunes sujets déjà assez robustes, 
lorsqu'arrive l'été , parce qu'alors les mandibules des 
insectes ne pourraient couper, comme cela a lieu 
souvent, les tiges devenues assez solides et plus 
fortes. 

Nos semis en pépinière sont donc effectués en sai- 
son convenable ; la levée se fait bien , surtout si la 
graine est de bonne qualité , x:e dont il faut préala- 
blement* s^assuxer par des essais en caisse bien ex- 
posée et favorisés par des arrosages fréquents avec 
de l'eau tiède ou simplement dégourdie. La levée 
étant régulière , ni trop serrée ni trop claire , on at- 
tend quinze jours ou un mois avant de commencer 
les binages , qui doivent favoriser singulièrement le 
développement du chevelu. Cependant, comme il 
vaut mieux semer serré que trop clair, parce que des 
ressemis ne seraient pas faciles à opérer au milieu 
des plants levés, il serait possible que les jeunes 
pins fussent trop épais ; dans ce cas , il ne faut pas 
perdre de temps pour desserrer les jeunes plantules 
encore à l'état herbacé et qui s'affameraient mutuel- 
lement si on ne leur donnait plus d'espace. Pour 
cela, il suffit de couper avec des ciseaux courbes ou 
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entre deux ongles lés brins à éliminer ; il est préfé- 
rable d'employer l'un de ces deux moyens , au lieu 
de pratiquer l'arrachage, car on risquerait avec ce 
dernier procédé de soulever les radicelles des sujets 
à conserver. 

L'espacement convenable à observer dans ce jeune 
peuplement doit être de 2 à 3 centimètres entre 
chaque tige ; je crois que c'est une bonne mesure ; 
car si l'état trop serré est fâcheux , il est utile néan- 
moins que l'écartement des jeunes plants ne soit pas 
exagéré; trop espacés, ceux-ci ne se prêteraient 
plus mutuellement un abri , qui est reconnu favo- 
rable au début de leur existence. 

Je fais remarquer, en passant , que la rigole ou 
sillon de semis , ayant de 6 à 8 centimètres de lar- 
geur, si elle était convenablement garnie , contien- 
drait par mètre courant environ cent jeunes résineux 
à l'état naissant. Il n'est question ici que des sujets 
destinés soit à être rigoles, soit à être plantés au moyen 
de la bôche demi-circulaire, après leur deuxième 
feuille. Lorsqu'on veut se servir des semis en pépinière 
pour y lever des mottes par touffe , et l'on se rappelle 
que les jeunes pins ne sont généralement placés à . 
demeure , avec ce genre de plantation , que lorsqu'ils 
n'ont pas encore atteint leur deuxième feuille , on 
doit alors tenir le sillon de semis plus large et semer 
plus serré. Il n'y a qu'avantage , dans ce cas, lors- 
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que les jeunes tiges sont plus rapprochées les unes 
des autres , à un centimètre par exemple , parce qu'a- 
lors il est possible d'enlever d'une surface donnée 
un plus grand nombre de mottes - touffes , et, en 
outre , celles-ci contiennent un nombre de plants re- 
lativement plus élevé. 

Le repiquement et le rigolage des jeunes plants à' 
élever pendant deux ou trois ans en pépinière, et 
même parfois plus longtemps, sont deux opérations 
si simples qu'il me semble inutile de m'y arrêter : le 
repiquement se fait au moyen d'un plantoir, et le 
rigolage au moyen d'une rigole continue , mais tou- 
jours en ligne régulière et suivant le tracé du sillon 
de semis. Je préfère cependant le rigolage au repi- 
quement, parce qu'avec le premier mode les racines 
sont mieux placées que lorsqu'on les resserre dans 
le trou du plantoir, 

A peine est-il besoin d'ajouter que les binages, 
sarclages etc. doivent être répétés aussi fréquem- 
ment que ces façons d'entretien sont reconnues 
utiles. La pépinière doit être tenue aussi soigneuse- 
ment qu'un terrain maraîcher ; les binages fréquents 
d'ailleurs, comme on le sait, facilitent beaucoup la 
formation des radicelles, ce qui est très-avantageux 
pour la reprise au moment de la transplantation. 

Dans les pépinières assises sur des sols assez con- 
sistants et dans lesquels le hanneton dépose vo- 
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lontiers ses œufs, une précaution à prendre est 
celle-ci : 

Lorsque , dans l'hiver, tout ou partie de la pépi- 
nière est libre, on doit en profiter pour relever la 
terre en billons hauts et étroits. La gelée mûrit, di- 
vise et fertilise cette terre , et , de plus , bon nombre 
de larves de hannetons peuvent être détruites. Au 
printemps , même un peu avant , après les grandes 
gelées , les billons sont défaits et le terrain est nivelé 
pour les semis ou la mise. des plants en rigole. 

Je ne m'arrêterai qu'un instant à examiner le mé- 
rite des couvertures en mousse ou en feuilles mortes, 
que quelques auteurs recommandent d'appliquer entre 
les sillons semés et même entre les lignes des jeunes 
plants. Je n'ai pas encore reconnu la nécessité de 
cette précaution; je ne viens pas prétendre, toute- 
fois , qu'elle soit nuisible ou inutile , mais je suis 
porté à croire que cette pratique conduit à une cer- 
taine dépense , qui ne paraît pas compensée par les 
résultats. La terre recouverte de mousse ou de feuiles 
est , à la vérité , maintenue plus longtemps fraîche ; 
mais cette couverture devient un obstacle aux façons 
répétées d'entretien, tels que sarclages, binages etc., 
et l'on conçoit qu'alors le chevelu ne doit plus se 
former aussi abondamment. Il est à croire que c'est 
dans les climats rudes surtout que la précaution in- 
diquée doit être observée. Il me semble, toutefois, que 
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cette couverture qui entoure les tiges doit avoir Pin-* 
convénient d'empêcher les jeunes plants de prendre 
la teinte verte qui caractérise une bonne végétation ; 
ils doivent être comme étiolés, au moins dans la 
portion de tige privée de lumière , et devenir moins 
aptes à subir les rigueurs de la température, 

Cependant il n'est pas toujours possible d'élever 
certaines essences , en pépinière , sans abri , et je 
citerai comme exemple l'épicéa. Il est à peu près im- 
possible d'obtenir des semis réussis de ce conifère , 
si on ne l'abrite pas pendant deux années au moins, 
et ce serait peut-être le cas de recouvrir les silldns 
semés de cette graine au moyen d'une couche de 
mousse ou de feuilles , laquelle serait maintenue par 
de petites baguettes fichées en terre. Cette couver-* 
ture abriterait les jeunes tigelles , il est vrai , mais 
serait sans doute insuffisante pour garantir la plante 
plus développée des ardeurs du soleil. Du reste, je 
le répète, je ne puis me prononcer définitivement 
sur le mérite de cette opération.. 

Le plus ordinairement on garantit les semis d'é- 
picéa par des écrans de feuillages; chaque planche 
semée de cette essence est garnie de piquets fourchus 
de 50 centimètres de hauteur, par exemple, en nom- 
bre suffisant pour supporter des gaules , et ces der- 
nières sont reliées ou assujetties aux piquets. Il ré- 
sulte de cette disposition une sorte de châssis au-des- 
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sus de la planche semée , sur lequel on se borne à 
disposer des branchages munis de feuilles bien for- 
mées, afin que celles-ci ne se détachent pas en se 
desséchant. Cette combinaison permet d'ombrager 
les jeunes plants , tout en laissant circuler l'air libre- 
ment ; lej feuillages , qui ne sont que simplement 
posés sur le châssis de gaules , peuvent être enlevés 
et reposés très-facilement et en peu de temps; il 
devient donc possible , aussi souvent que le besoin 
s'en fait sentir, de procéder aux binages, sarclages 
etc. Je suis persuadé que cette combinaison est la 
meilleure. • 

L'épicéa a le tempérament du hêtre, et il ne serait 
pas facile d'obtenir des plants de ce dernier , même 
en pépinière, sans un abri assez prolongé. Aussi, 
pendant tout l'été qui suit le semis, l'abri de feuillage 
devra-t-il être maintenu; à l'automne seulement 
on pourra enlever quelques branchages , afin de dis- 
tribuer un peu plus de lumière; l'hiver se passera 
ainsi. Pour l'été suivant, l'abri sera encore utile, 
mais moins serré, pour ménager plus d'accès encore 
à la lumière; après les fortes chaleurs on dégagera, 
de quinze jours en quinze jours, l'abri ou écran de 
feuillages, toujours dans le même but, jusqu'au 
mois d'octobre, où il ne devra plus rester qu'une 
faible partie de l'appareil, le tiers environ. A la 
fin du second hiver, le tout pourra être enlevé défini- 
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tivement , parce que , d'ailleurs , il sera temps de 
procéder au rigolage ou repiquement des jeunes épi- 
céas. Lorsque le repiquement aura été effectué, un 
abri consistant en feuillards plantés , de mètre en 
mètre par exemple , favorisera la reprise ; dans ces 
conditions, le nouvel abri n'entravera pas les façons 
d'entretien, et ce sera , au reste , le dernier ; car, 
après la première année de repiquement ou la troi- 
sième de l'âge des jeunes plants, tout ombrage 
pourra être supprimé. L'épicéa ainsi traité sera de- 
venu robuste et se comportera comme les autres 
essences élevées avec les précautions ordinaires seu- 
lement. 

Il ne me reste plus , je crois , à examiner que les 
moyens à employer pour parer à l'appauvrissement 
inévitable du sol des pépinières. 

Cette diminution de la fertilité se fait bientôt re- 
marquer, et il n'est pas rare qu'après trois ans seu- 
lement de culture incessante on reconnaisse l'ur- 
gence' d'ajouter des éléments nouveaux à la terre, 
afin de lui permettre de produire encore des plants 
bien constitués. 

• Il est utile, en conséquence, que dès l'établisse- 
ment de la pépinière on se préoccupe de former le 
terreau dont le besoin doit se faire sentir peu d'an- 
nées après. Pour cela, au moment du défrichement 
et dans tout le cours de la culture , toutes les mottes 
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de gazon difficiles à désagréger , toutes les herbes et 
même les brindilles, radicelles, feuilles, mousses 
etc. , qui seraient rencontrées dans l'étendue de la 
pépinière , seront mises en las , sur le bord extérieur 
de la route de ceinture et non loin d'une des portes 
du treillage de clôture. 

Si la pépinière est vaste, c'est par les quatre portes 
que tous ces débris devront être sortis , et c'est en 
face de chacune d'elles que les dépôts devront être 
établis ; il est aisé de comprendre que la répartition 
égale de ces tas ou dépôts est une précaution excel- 
lente, parce qu'elle permettra, plus tard, de prendre 
l'engrais à la distance la plus courte du point où il 
devra être employé . 

Tous ces débris sortis de la pépinière seraient de 
beaucoup insuffisants pour" former seuls les tas de 
compost ou terreau qui devient indispensable pour 
renouveler la fertilité du sol de la pépinière ; aussi 
• sera-t-il nécessaire d'amener aux lieux de dépôt tout 
ce dont on pourra disposer de matières susceptibles 
d'être converties en terreau ; je ne citerai ici , pour 
mémoire, que les cururesde fossés, les feuilles tom- 
bées dans les routes , laies , fossés etc. , les mousses^ 
les débris végétaux verts etc. Mais tout cela ne suf- 
fira pas, et il devra être fait une provision de fumier, 
de vache pour les sols légers , et de cheval pour les 
terres argileuses, ou mélangé si le terrain est d'une 
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consistance moyenne. Il faudra s'arranger de manière 
à ce que le volume du fumier soit à peu près égal à 
celui du terreau provenant des herbes, gazons, feuilles, 
mousse etc. 

Les composts seront déposés par lits alternatifs de 
terreau de forêt et de fumier; les couches pourront 
être de 10 à 15 centimètres d'épaisseur , selon l'état 
de décomposition des éléments appelés à les former. 
Les monceaux ou tas laissés ainsi pendant un an de- 
vront être ensuite remaniés , de manière à ce que le 
mélange devienne plus intime. 

Je crois en avoir assez dit sur ce sujet et je ne puis 
plus continuer des détails qui paraîtraient oiseux à 
la plupart des personnes qui consulteront ce livre : 
tout le monde sait en quoi consiste un compost. Ce 
que je dois ajouter, cependant, c'est que si l'on 
manque absolument de terreau de forêt, et cela peut 
fort bien arriver dans certaines situations , il n'y a 
pas à hésiter à employer- simplement le fumier de 
ferme. 

La culture des plantes forestières en pépinière a 
les mêmes exigences, ou à peu près , que la culture 
agricole ; elle consomme autant que cette dernière, 
si ce n'est davantage. Partant de là, on peut fort 
bien établir aussi une rotation dans l'assolement 
des pépinières , c'est-à-dire alterner la culture des 
essences pivotantes et traçantes , ou feuillues et rési- 
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neuses , ou mieux encore alterner la production des 
semis avec celle des plants ; car, qu'on le remarque, 
d'une part la germination et ensuite l'état herbacé 
des plants enlèvent au sol certains principes organi- 
ques ; d'autre part , la végétation , lorsque les plants 
ont atteint l'état ligneux, s'assimile des éléments mi- 
néraux et organiques en plus grande proportion. Si 
cela est admis, on comprend l'utilité de l'assolement 
que je propose. 

Après tout, ce ne sont là que de simples réflexions, 
auxquelles on peut ne pas s'arrêter; je n'ai pas l'in- 
tention de me livrer à la discussion de théories qui 
demanderaient des connaissances en chimie assez 
étendues; mon rôle est plus modeste. Je me bornerai 
donc à dire que l'alternance des cultures en pépi- 
nière a bien sa raison d'être observée et que cette 
raison est facile à expliquer et à admettre : en effet, 
les principes que les jeunes semis empruntent au 
sol existent à la surface ou à une faible profondeur ; 
les plants, eux, puisent plus avant parleurs racines 
plus développées. D.onc, il est utile, pour profiter des 
éléments de fertilité situes à la surface et plus pro- 
fondément, de cultiver alternativement des plants 
possédant des exigences et des aptitudes différentes. 
On peut m'objecter que les labours et les binages 
fréquents dont les pépinières sont l'objet mélangent 
suffisamment la terre , en sorte que les divers élé- 
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ments de fertilité qu'elle renferme se trouvent aussi 
bien à la surface- qu'au fond de la terre ameublie, 
Ce raisonnement est spécieux ; d'abord , le labour ne 
se fait qu'une fois Tan et le plus souvent que les 
2 ou 3 ans , et il en résulte que les éléments as- 
similables restent plus souvent au fond qu'à la sur- 
face ; il est même à penser que peu de temps après 
le labour . ou bêchage ces mêmes éléments sont 
précipités au fond par les pluies. Quant aux binages, 
ils ne pénètrent pas à une profondeur assez grande 
pour qu'ils puissent modifier notablement la situa- 
tion. 

Après tout , la succession des cultures de semis et 
de plants n'aurai t-eîle pour conséquence que de 
mieux pénétrer et , par suite , de mieux diviser le sol 
des pépinières, elle n'en serait pas moins recom- 
mandable. 

Je ne sais pas si mes théories seront acceptées ; je 
n'en hésite pas plus à recommander d'alterner , au- 
tant que cela sera possible sans inconvénient, les 
diverses cultures et les différents genres d'élevage 
des plants. Je ne présente pas mes indications dans 
des termes absolus, et je prétends, au contraire, que 
leur application devra être subordonnée au bon ordre 
et à la régularité des différentes opérations entre- 
prises en pépinière. 

Gela dit, je dois terminer ce chapitre par l'indi- 

15 
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cation de la quantité d'engrais-compost nécessaire à 
une pépinière pour réparer son épuisement. A la 
condition que la composition de cet engrais soit bonne, 
on peut compter sur. le chiffre de 60 à 80 mètres 
cubes , pour une rotation de 4 ans (50 à 60 mètres 
de fumier de ferme, lorsqu'il est employé seul 1 ). La 
pépinière étant divisée en quatre carrés égaux, elle 
devra recevoir , par exemple , 3 années après le pre- 
mier établissement, 15 ou 20 mètres cubes d'engrais 
pour un carré; l'année suivante, le même volume 
pour la division qui suit; et ainsi de suite jusqu'au 
quatrième et dernier carré. A l'expiration de cette 
quatrième année de fumure il y aura nécessité de re- 
commencer au premier carré , et toujours ainsi sans 
interruption. Il va de soi que les parties qui ne re- 
cevraient d'engrais qu'après les autres seraient celles 
dont le sol aurait moins souffert, par suite d'une cul- 
ture moins prolongée ou moins épuisante , comme 
cela se présente avec la culture faite en vue de l'en- 
lèvement des mottes pour plantations par touffes. Je 
n'ai pas d'ailleurs à insister davantage sur cet objet ; 
peu importe, au surplus , les quantités d'engrais à 
ajouter au sol supposé épuisé; peu importe de même 
que cette adjonction d'engrais ait lieu suivant un ordre 
déterminé ou autrement. Il suffît que l'attention du 
pépiniériste soit éveillée sur ce point et qu'il pour- 

i Cette indication se rapporte à l'hectare de pépinière. 
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voie à temps aux besoins que la situation lui révé- 
lera ; il est certain que l'on ne peut donner de règle 
fixe à cet égard. 

Dirai-je quelques mois , pour clore définitivement 
ce chapitre , des arrosements recommandés dans les 
grandes sécheresses? Je crois qu'il n'est pas urgent 
de nous y arrêter, car,, d'un côté, nous ne nous 
occupons que des essences résineuses ordinaires, 
pour lesquelles l'eau de l'arrosoir n'est pas le moin- 
drement utile; d'un autre côté, les arrosages, ex- 
cepté dans certaines situations, ne sont guère appli- 
cables en grand et on ne les emploie ordinairement 
que pour certaines plantes rares ou précieuses. 

Pour les pépinières d'arbres d'une utilité usuelle 
et qu'il est convenable d'élever dans d'excellentes 
conditions il est vrai, mais avec économie cepen- 
dant, on n'a pas à employer ce moyen dispendieux, 
parfois fort utile dans d'autres circonstances , je le 
reconnais. 

J'ajouterai que pour les plants de nos essences ré- 
sineuses, si rustiques, il est préférable, de tous 
points, que le sol qui les supporte reçoive , en temps 
opportun, quelques binages de plus. 



CHAPITRE IX: 

Étude des essences résineuses à implanter dans les 
divers sols pauvres ou médiocres. 

Je pourrais, sans doute, me dispenser de me 
livrer à cet examen ; assez d'auteurs autorisés ont 
décrit toutes les essences résineuses et indiqué leurs 
diverses aptitudes , leurs exigences et leurs applica- 
tions. Aussi me bornerai -je à donner succinctement 
les motifs qui doivent, dans certaines conditions, 
faire préférer une essence plutôt qu'une autre , en 
vue surtout de sa facilité de végétation et des pro- 
duits à obtenir de sa culture. 

Il semblerait que ce livre serait plus incomplet si 
je ne donnais , très simplement d'ailleurs, les carac • 
tères principaux des essences dont l'emploi est si 
précieux à tQus les égards dans les sols deshérités , 
pour lesquels la nature n'a pas permi le choix des 
végétaux à y introduire. Ce ne sera, au reste, qu'à 
grands traits que j'esquisserai cette étude , désirant 
ne rien dire que d'utile et craignant aussi de fatiguer 
l'attention du lecteur. 

L'essence qui arrive la première sous ma plume 
est le pin commun ; elle est certainement la plus 
précieuse de toutes et elle suffirait presque à tous les 
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besoins, si Ton ne voulait obtenir, suivant les exi- 
gences de quelques sols à boiser, des arbres mon- 
trant une végétation meilleure et donnant , par suite, 
des produits plus rémunérateurs. 

Le Pin sylvestre ou commun (Pinus sylvestris) 
. est rustique; il s'accommo*de de presque tous les 
sols., à l'exclusion toutefois des terres compactes 
ou très-argileuseé, qui lui sont contraires, et des 
terrains tourbeux, dans lesquels sa végétation est re- 
lativement peu vigoureuse. L'exposition méridionale 
est celle où il prospère le moins bien. Ses racines 
sont traçantes ou pivotantes, suivant que le sol et le 
sous-sol se prêtent à ces deux facultés réunies ou à 
une seule, et c'est précisément ce qui rend le pin 
commun propre à garnir tous les terrains en géné- 
ral*. Il prospérera donc d'une manière vigoureuse 
dans les sols profonds, où il gourra enfoncer son 
pivot et ses racines latérales ; il prospérera encore 
dans les terrains. moins profonds , quoique avec plus 
de lenteur, parce que ses racines peuvent aussi 
tracer et se prêter aux exigences de la situation. 
Les semis de pin sylvestre réussissent mieux, sur- 

* On a remarqué que dans les sols, autrefois humides, où Ton a intro- 
duit le pin sylvestre , l'assainissement se trouvait complètement obtenu 
par le seul effet de la présence de cet arbre. On doit attribuer ce résultat, 
en grande partie, je pense, à ce que l'eau des pluies étant retenue, pour 
une forte part, par le feuillage persistant du pin, son évaporation a lieu 
abondamment et le sol en reçoit peu relativement. Il est à croire que ce 
conifcrc n'est pas le seul des arbres verts qui présente, l'avantage signalé . 
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tout aux expositions chaudes, avec un abri qu'à dé- 
couvert ; cet abri peut subsister sans inconvénient 
pendant une couple d'années, et s'il existe naturelle- 
ment sur le sol à garnir de cette essence, les jeunes 
pins, en grandissant, le détruisent par leur ombrage, 
assez promptement pour 'qu'il y ait lieu de ne pas se 
préoccuper de la suppression des végétaux qui le 
constituent. Cet abri est, au contraire, utile de toutes 
manières , ainsi que nous avons eu l'occasion de le 
remarquer. 

Ainsi, le pin sylvestre convient à tous les terrains 
que nous avons passés en revue dans ce livre ; seule- 
ment il sera préférable d'adopter le pin maritime 
pour les sols chauds et secs et assez profonds , et 
l'épicéa pour les terrains tourbeux constamment 
humides. A ces exceptions près, il est donc vrai de 
dire que ce conifère rf par la multiplicité de ses em- 
plois et de sa culture, est véritablement la Providence 
des terrains pauvres. 

Mais encore pour les terrains chauds et secs , le 
pin sylvestre peut être utilisé, à la condition qu'il soit 
associé au pin maritime. Le mélange peut être fait par 
moitié ; il donne cet avantage que le maritime, étant, 
dans le début, d'une plus vigoureuse végétation que 
son congénère, abrite suffisamment celui-ci et lui 
maintient ainsi assez de fraîcheur jusqu'au moment 
du nettoiement ou des éclaircies. A cette époque, le 
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sylvestre, qui est reconnu comme étant plus pré- 
cieux que son associé, est protégé dans l'élimination 
des brins inutiles, qu'on choisit de préférence parmi 
les maritimes. 

On voit qu'ainsi cultivé en mélange le pin syl- 
vestre est encore très -convenable pour la mise en 
valeur des terres sèches et chaudes. Remarquons, 
de plus , que c'est dans ces sortes de sols que son 
bois acquiert les meilleures qualités ; dans les sols 
substantiels, sa croissance est plus rapide, mais son 
bois y prend moins de solidité. 

Ce pin est donc d'une application culturale qui ne 
rencontre que de très-rares exceptions ; c'est avec 
lui qu'il est possible de créer des pépinières volantes, 
desquelles des mottes , petites ou fortes , suivant les 
situations, peuvent être extraites, pour les différents 
genres de rjeboisement par plantation décrits dans ce 
livre. C'est encore lui qui sera semé le plus fré- 
quemment dans les pépinières fixes , car c'est avec 
son jeune plant ayant acquis deux feuilles ou deux 
saisons de végétation en pépinière que la plantation 
à la bêche pourra être effectuée. Il peut, en outre, 
être élevé à une force plus grande, tige ou basse 
tige, car il est à même de se plier à tous les 
genres d'éducation. Enfin, dans la plupart des semis 
à demeure, s'il n'est pas employé pur, le mélange 
avec le maritime étaut fait dans un but d'économie 
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et ce dernier étant destiné à lui servir d'auxiliaire* 
le pin sylvestre n'en forme pas moins le fond du peu* 
plement. 

Je n'ai pas à m'expliquer, je crois, sur la ma- 
nière ni sur l'époque à laquelle il convient d'opérer 
les nettoiements et éclaircies ; j'ajouterai seulement 
que les éclaircies périodiques et surtout les coupes 
d'ensemencement des peuplements de cette essence 
doivent être conduites avec beaucoup de circonspec- 
tion, attendu que ce pin dorfne peu de couvert par 
son feuillage léger. Si, au moment de la coupe 
sombre , par exemple , le terrain se trouvait trop dé- 
couvert, le sol se gazonnerait promptement et même 
les bruyères l'envahiraient de nouveau ; cette ch> 
constance serait donc nuisible à l'ensemencement 
naturel. Ce n'est qu'à la coupe claire, qui doit pré- 
céder seulement de 2 ou 3 ans la coupe définitive , 
qu'il sera possible et utile de dispenser plus de lu- 
mière au sol , afin que les graines puissent germer 
promptement sur la terre encore à l'état meuble. 

Lorsque le pin sylvestre se trouve sur un sol pro- 
fond dans lequel il est fortement enraciné, il n'y a 
qu'avantage à supprimer la coupe sombre et à pas- 
ser, au moment du réensemencement, immédiate- 
ment à la coupe claire ; dans ce cas, les arbres, étant 
fixés solidement au sol ne courent plus le risque 
d'être déracinés par l'effort des vents, 
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Suivant ce que l'on voit de nos jours, il est à présu- 
mer que l'âge d'exploitabilité du pin sylvestre ne doit 
pas être porté à plus de 50 à 70 ans. C'est à cet âge, en 
effet, qu'il est le plus recherché, soit pour poteaux 
télégraphiques , soit pour perches d'échafaudages ou 
d'étançons dans les mines, soit pour charpente lé- 
gère etc. Aujourd'hui, si nous possédions de 
grandes ressources en massifs de cette essence, l'in- 
dustrie s'en emparerait moyennant des prix très- 
avantageux pour le vendeur. A 40 ans même , cet 
arbre est déjà susceptible de tous les emplois énu- 
mérés, mais il peut prospérer jusqu'à près de deux 
siècles et peut fournir des bois d'œuvre ou de ser- 
vice réunissant de bonnes qualités à de fortes di- 
mensions. 

J'avais besoin de donner ces indications pour faire 
voir qu'avec cette essence précieuse l'époque de 
l'exploitabilité des arbres ordinaires peut être très- 
rapprochée ; alors , le propriétaire peut entrer en 
jouissance bien plus promptement, sans que ses re- 
venus soient moindres;, au contraire, car ce place- 
ment est avantageux, ainsi que je l'ai déjà démontré 
et comme je le démontrerai au chapitre suivant. 

On doit prévoir que dans l'avenir les réseaux télé* 
graphiques seront infiniment multipliés ; l'indus- 
trie, d'ailleurs, ne peut prendre que de l'extension ; 
les constructions s'établissent maintenant bien plus 
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légèrement qu'autrefois , où Ton bâtissait avec des 
murs très-épais supportant dçs charpentes énormes , 
l'un étant la conséquence de l'autre. Aujourd'hui , 
au contraire, que les charpentes légères sont fré- 
quemment employées , on utilise déjà les bois rési- 
neux pour cet objet. Les vastes hangars, qui sont 
l'appendice obligé de toutes sortes d'industries, 
exigent aussi que les bois employés à leur édification 
soient solides et légers etc. 

On ne tarirait pas s'il fallait énumérer tous les em- 
plois auxquels sont appelés les bois résineux dans 
l'avenir. Mais n'est-ce pas une raison importante 
de plus pour utiliser tous les terrains de la manière 
à la fois la plus judicieuse et la plus productive ? 
Avec le pin sylvestre, particulièrement, on peut 
compter sur une spéculation avantageuse : c'est de 
toutes les essences résineuses la plus précieuse. 

Le Pin maritime (Pinus Pinaster) , ou Pin des 
Landes , Pin de Bordeaux , est également un arbre 
robuste et très- rustique, mais c'est plutôt un arbre 
des climats chauds : les froids intenses lui sont nui- 
sibles. Aussi , dans le nord de la France , il ne pour- 
rait être acclimaté, à moins que ce ne soit à une 
exposition méridionale. 

Ce pin croît mieux dans les sables profonds et 
même quartzeux ; il se contente aussi des sols mé- 
diocres; mais, comme le sylvestre, il ne se plaît 



ÉTUDE DES ESSENCES RÉSINEUSES ETC. 235 

guère dans les terrains compactes, c'est-à-dire 
argileux, ni dans les terres marécageuses. 

Les racines de cet arbre sont plutôt pivotantes que 
traçantes; cette propriété d'enfoncer ses racines le 
fait différer du pin sylvestre, qui a la faculté pré- 
cieuse de pivoter et de tracer, et de tracer seulement 
si les circonstances l'exigent. — Aussi, implanté 
sur un sol d'une faible épaisseur, le pin maritime 
n'est pas d'une longue durée, et aussitôt que son 
pivot rencontre le sous-sol rebelle à la pénétration , 
sa végétation se ralentit singulièrement ; tandis que 
le pin sylvestre , sur le même sol , peut continuer à 
prospérer alors que la végétation de son congénère 
est arrêtée. 

Si l'on n'a en vue que la production du bois de 
chauffage, aux environs de la capitale et des grandes 
villes le cotret et la falpurde de pin ont acquis une 
grande valeur , on peut s'en tenir au pin maritime ; 
car un peuplement de cette essence , même en sol 
pauvre et d'une profondeur médiocre, peut suffisam- 
ment prospérer pour devenir exploitable à l'âge de 30 à 
35 ans, et donner encore des produits rémunérateurs. 

A cet âge , si le peuplement a été dirigé convena- 
blement , l'hectare donnera de 300 à 400 stères et de 
5 à 6000 bourrées ; on voit que ce sont là des pro- 
duits fort avantageux , non compris ceux des nettoie- 
ments et éclaircies. 
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Mais, je le répète , si le pin maritime était associé 
au pin sylvestre , ce dernier pourrait subsister pen- 
dant 25 ou 30 ans de plus, et même davantage. L'a- 
vantage de ce mélange est très-grand et permet d'ob- 
tenir des exploitations encore plus productives. 
D'ailleurs il permet les deux genres de spécula- 
tion: bois de chauffage et bois de construction ou 
d'industrie. 

En outre de l'abri que le pin maritime procure au 
sylvestre, dès leur commune naissance^ et du prix 
de la graine, qui diffère beaucoup (75 c. à 5 fr.), le 
mélange des deux essences ne donne lieu à aucun 
inconvénient; il est, au contraire, avantageux de 
toutes manières', et il est facile, dans les nettoie- 
ments et éclaircies, de diminuer l'importance de 
l'élément maritime et de favoriser, par cela même, 
l'essence de plus longue longévité , le sylvestre. 
Les opérations doivent être conduites de manière à 
ce que , suivant la puissance du sol , dès l'âge de 30 
ou 35 ans, plus ou moins , le terrain reste suffisam- 
ment peuplé de pin sylvestre exclusivement. Les 
éclaircies, depuis la période de 20 ans jusqu'à celle 
de 30, par exemple, donneront conséquemment des 
bois de chauffage , principalement en pin maritime , 
et l'on sait que ces produits sont d'une vente facile. 
Toutefois les sols profonds et* secs pourront être 
consacrés à la culture du pin maritime seul, parce 
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que dans ce$ conditions son âge d'exploitabilité peut 
être reculé et aussi parce que .sa végétation y est vi- 
goureuse et soutenue pendant un demi -siècle au 
moins. Je n'entends pas dire ici que la durée de ce 
pin se bornfc à cet âge : dans les Landes , par exemple, 
il prospère pendant près de deux siècles , bien que 
soumis au régime du gemmage dès l'âge de 30 ou 
40 ans. J'indique la durée d'un demi -siècle pour les 
contrées tempérées de la France ; c'est , du reste , 
une indication moyenne et, à mon avis, il y a inté- 
rêt, surtout pour le pin maritime cultivé plus spé- 
cialement pour le chauffage, à ramener l'exploitable 
lité au plus court délai possible. 

Au surplus , à l'égard de la culture associée des 
deux essences ou de l'une ou de l'autre séparément, 
il ne peut être donné d'indications absolues. C'est au 
propriétaire à examiner les conditions de son terrain, 
à peser les motifs qui militent en faveur d'une cul- 
ture ou d'une autre, et il doit tenir compte dans sa 
détermination des chances favorables, au moment où 
il aura à recueillir les fruits de sa mise en valeur, 
de vente comme chauffage ou comme bois de cons- 
truction et d'industrie. 

Le jeune plant du pin maritime peut, à la rigueur, 
prospérer sans abri ; il est robuste dès sa naissance, 
et tout ombrage prolongé lui est contraire. Il ne sup- 
porte que difficilement la transplantation, excepté 
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celle en fortes mottes et avec des précautions parti- 
culières ; car il souffre beaucoup lorsque son pivot 
vient à être endommagé. 

Cette essence n'est donc, en réalité, utilisable que 
par les semis à demeure ; élevée en pépinière , elle 
se prête peu à être déplacée par la cause indiquée , 
soit pour être repiquée ou rigolée , soit même pour 
être plantée à racines nues. 

Le bois du pin maritime est moins solide que celui 
du sylvestre; aussi, comme bois de service, est-il 
peu employé. Dans les localités qui avoisinent Paris, 
on en tire un excellent parti comme bois de chauf- 
fage : il est très-recherché par les boulangers , à 
l'égal du bouleau , je dirai même de préférence à ce 
dernier ; les chaufourniers , de leur côté , recherchent 
également les bourrées de ce pin. 

On le voit, la culture du pin maritime, même en 
vue de la vente comme bois de chauffage , ne peut 
constituer qu'un placement sûr et avantageux. Je 
rappelle ici ma citation au début de ce livre; j'ai dé- 
montré que, dans un sol très-pauvre, il avait été 
possible d'obtenir une culture de pin maritime , dont 
les produits exploités ont donné un. revenu final de 
6 p. 100, non compris les produits des exploitations 
antérieures sous forme d'éclaircie. 

Ce conifère peut donc, dans des cas analogues, 
donner l'occasion d'opérations réellement profitables. 
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Pin noir ou d' Autriche (Pinus austriaco). — Ce 
pin paraît être très-robuste et rustique ; ses racines , 
bien que pivotantes, se divisent cependant, suivant les 
conditions du terrain qui lui est attribué , en ramifi- 
cations secondaires ayant la faculté de tracer assez 
loin pour s'attacher et s'insinuer même là où elles 
trouvent un point d'appui et des substances qu'elles 
puissent absorber. 

Ce conifère peut donc prospérer au milieu des ro- 
chers , et garnir des espaces où d'autres arbres se 
refuseraient à vivre ou ne végéteraient qu'à l'état 
d'arbrisseaux. 

Le sol qui paraît convenir le mieux au pin noir est 
celui où l'élément calcaire est assez abondant. Il est 
maintenant connu que , dans les terrains crayeux de 
la Champagne , où ce pin a été introduit , il a donné 
des résultats qui conduisent à penser qu'il y est placé 
dans un lieu d'élection. 

Cet arbre serait , au reste , également utilisable 
pour boiser les terrains ^secs et siliceux ; ce serait 
donc une essence précieuse ; mais le peu d'essais qui 
ont été faits jusqu'ici de sa culture et le peu de peu- 
plements âgés qui en existent en France ne permet- 
tent pas de se prononcer sur la valeur réelle de ce 
conifère pour l'utilisation des terrains pauvres et mé- 
diocres des climats tempérés. Ce que l'on peut affir- 
mer, quant à présent, d'après les auteurs qui ont 
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décrit cet arbre , et à cette occasion , je citerai avec 
le plus grand plaisir l'ouvrage si complet et si utile à 
consulter de M. Kirwan : Les Conifères (librairie 
Rothschild); ce que Ton peut affirmer, dis-je, c'est 
que cette essence a les plus grands mérites reconnus 
dans les contrées où il en existe des forêts , surtout 
dans le midi de l'Allemagne. 

Vouloir préconiser outre mesure les avantages de 
la culture du pin noir, alors qu'il n'a pas encore 
suffisamment fait ses preuves dans notre climat, ce 
serait peut-être conduire les intéressés à aventurer 
à la légère du temps et de l'argent Dans le doute, 
ici , il convient de s'abstenir ; n'avons-nous pas , d'ail- 
leurs, des essences très-recommandables pour tous 
les différents terrains qui peuvent se présenter à 
l'œuvre du reboisement î Avec ces essences , nous 
n'avons rien à risquer; il ne s'agit que de discerner 
les diverses exigences de chacune d'elles et de la 
placer dans le sol où elle peut être le plus utilement 
cultivée. 

On comprend parfaitement que la culture du pin 
noir ait été essayé dans la Champagne pouilleuse , 
pour laquelle il paraît être une ressource inespérée et 
très-précieuse , parce que dans les terrains crayeux 
de cette contrée il a toujours été difficile d'obtenir 
des peuplements convenables avec les autres essences 
forestières. On comprendrait également que des se- 
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mis et des plantations de ce pin fussent entrepris 
dans des terrains composés en grande partie déroches 
calcaires et peu riches en terre végétale , de même 
que dans d'autres situations analogues; la raison en 
est simple : c'est l'arbre de la situation , et il peut 
croître là où les autres se refuseraient à venir, et si , 
dans ces mauvaises conditions, il donne* des pro- 
duits faibles, il n'en donne pas moins lieu à une pro- 
duction et à un revenu, si peu élevé qu'il soit. C'est 
donc beaucoup de pouvoir obtenir un rendement 
quelconque d'un terrain voué depuis l'éternité à la 

■ 

stérilité la plus complète. Je passe sous silence l'effet 
pittoresque de cet arbre dans ces lieux désolés , des- 
quels la végétation arbox^escente est à peu près ab- 
sente. 

Or, dans nos conditions de sols ordinaires , nous 
n'en sommes pas à ce point; alors nous nous en 
tiendrons à nos vieilles essences, dont la culture est 
facile et sûrement rémunératrice. 

Toutefois , dans un terrain contenant assez de cal- 
caire, on pourrait semer un mélange d'essences, 
dans lequel on ferait entrer le pin noir. Le semis se- 
rait alors composé de pins Laricio et noir ; après plu- 
sieurs années de végétation en société, l'une ou 
l'autre de ces deux essences ferait montre , c'est à 
supposer, d'une supériorité marquée, et il deviendrait 
facile d'être guidé dans le choix de celle à protéger. 
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Cette lutte ou compétition des deux pins pourrait, au 
gré du spectateur intéressé, continuer jusqu'à l'é- 
poque de la deuxième ou de la troisième éclaircie 
périodique , afin que la décision à prendre à cet égard 
fût mûrement réfléchie et adoptée selon les avan- 
tages apparents d'une essence sur l'autre. 

Le même moyen pourrait être employé pour les 
terrains secs ou siliceux et autres ; alors le mélange 
du pin noir n'aurait plus lieu avec le Laricio , mais 
bien avec le sylvestre ou avec le maritime. 

Voilà dans quelles conditions il est prudent de faire 
des essais importants de culture de pin d'Autriche; 
tout commande à cet égard une grande circonspec- 
tion, En tout cas , le semis convient mieux à cette 
essence que la plantation; si elle doit être plantée, 

* 

que ce soit en mottes plus ou moins fortes , suivant 
son âge. 

Pin Laricio (Pinus Laricio) ou Pin de Corse. — 
Cet arbre , originaire de Corse, a été semé et planté 
dans diverses contrées de la France , où il s'est fait 
remarquer par une bonne végétation et surtout par 
son tronc d'une rectitude parfaite ; il est peu fourni 
de branches , et cette circonstance permet de le tenir 
assez serré dans les massifs. 

Le Laricio n'atteint sa perfection que dans un âge 
avancé ; son bois n'acquiert pas avant le demi-siècle, 
au moins^ les qualités qui le font rechercher pour la 
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construction des navires , pour les constructions ci- 
viles et même pour son débit par la menuisierie. 
Le fût de cet arbre, s'il acquérait plus tôt ses quali- 
tés, serait certainement employé à rétablissement 
des lignes télégraphiques; mais son bois étant en- 
core mou, peu élastique et conséquemment peu so- 
lide , au moment où la grosseur de sa tige permet- 
trait cet emploi , on s'explique alors l'espèce d'ostra- 
cisme dont il est frappé dans les grandes adjudications 
de l'État. 

Les racines dé Laricio sont pivotantes et traçantes ; 
toutefois son pivot est susceptible de se réduire au 
profit des racines latérales, lorsqu'il rencontre des 
obstacles dans le sol. 

Ce conifère , bien qu'il s'accommode de beaucoup 
de sols, préfère cependant les terrains frais, com- 
posés soit d'argile et de calcaire , soit de silice et de 
calcaire. Il est donc préférable, connaissant les apti- 
tudes particulières des pins sylvestre et maritime , de 
ne cultiver le Laricio que dans les sols où lé calcaire 
est abondant. 
• Cet arbre habitant les montagnes en Corse, on 
peut en conclure qu'il doit réussir aux mêmes expo- 
sitions que le pin sylvestre dans nos climats tempérés. 

La place du Laricio sera* donc marquée dans les 
pépinières, de même qu'il pourra être semé à de- 
meure , et ces deux cas pourront se présenter selon 
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qiie les terrains vagues à boiser se trouveront dans 
les conditions à le recevoir. 

La graine, de ce résineux étant à un prix élevé , il 
y aura lieu , selon les conditions de sol et d'exposi- 
tion , à l'associer avec le pin sylvestre ou avec le ma- 
ritime ; je renvoie à l'article précédent , où j'ai 
signalé Futilité du mélange des essences et indiqué 
les moyens de protéger celle qui doit définitivemenl- 
occuper le terrain. 

Les exigences du Laricio sont les mêmes que celles 
du pin sylvestre, quant aux semis à demeure; un 
léger abri lui sera donc utile dans les deux ou trois 
premières années. Mais , à raison du prix élevé de 
sa graine , le Laricio est le plus souvent élevé en pé- 
'pinière , bien que le semis à demeure lui convienne 
mieux , et n'est planté qu'après avoir été repiqué ou 
rigolé pendant deux ans ; ce n'est donc qu'à l'âge de 
trois et quatre ans qu'il est transplanté le plus ordi- 
nairement. Au reste, on peut utiliser cette essence 
de la même manière que le pin sylvestre , avec lequel 
il a plus d'un point de similitude , comme rusticité 
et comme vigueur de végétation. 

Le Sapin commun (Abies vulgaris).- — Cet 
arbre, bien qu'indigène en France, ne forme des 
massifs importants que dans nos montagnes de l'Est, 
du Sud-Est et même dans les Pyrénées; il en existe 
également quelques peuplements en Normandie. 
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Quoiqu'il forme l'essence unique dans un grand 
nombre de forêts , dans d'autres on le trouve associé 
au hêtre et à l'épicéa. 

Le sapin est plutôt un arbre des climats froids , et 
s'il est cultivé dans des régions tempérées , il exige 
d'être placé à l'abri des gelées printanières. Cette 
précaution est d'autant plus nécessaire que ce coni- 
fère entre en végétation de bonne heure : ses jeunes 
pousses seraient détruites par les gelées tardives , si 
l'exposition favorisait hâtivement leur développement. 

L'exposition qui convient le mieux au sapin est 
celle du nord , puis celle de l'est ; le midi lui est tout 
à fait contraire , à moins que ce ne soit â une alti- 
tude considérable. 

Cet arbre préfère les sols profonds , frais et faciles 
à pénétrer; ce sont conséquemment les meilleurs 
terrains qui conviennent à ce conifère , car il redoute 
les terres marécageuses ou même seulement hu- 
mides , ainsi que les sables légers. On le voit quel- 
quefois en bon état de croissance au milieu des ro- 
chers, dans les interstices desquels ses racines se 
sont introduites et se sont fortement fixées. 

Le sapin , qui exige un sol profond , doit être na«- 
turellement un arbre à racines très-développées : 
pivot et racines latérales s'enfoncent profondément. 
Cette essence , qui peuple les motitagnes , doit , en 
effet, être pourvue d'organes souterrains solides, sans 
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lesquels, dans cette situation, elle ne pourrait ré- 
sister aux efforts des grands vents. 

Le jeune plant du sapin est très-délicat dans sa 
première jeunesse, plus enGore que l'épicéa. Dans les 
pépinières , il conviendra donc de l'élever avec les 
précautions indiquées au chapitre spécial ; l'abri fac- 
tice devra même être tenu plus épais , sans toutefois 
intercepter complètement la lumière , ni . le passage 
de l'air. Les semis à demeure devront être placés à 
l'abri d'un massif existant , ou être exécutés à une 
exposition tout à fait froide ; on choisira de préfé- 
rence les points abrités naturellement. 

A une expositionchaude , de grandes précautions 
devront être prises, si l'on tenait absolument à 
pratiquer la culture de ce conifère. Il serait , par 
exemple , excellent de diviser la surface à planter ou 
à semer en plusieurs zones , dont la première à peu- 
pler serait la mieux abritée , soit naturellement , soit 
même artificiellement ; la zone suivante, et successi- 
vement de proche en proche , ne serait à son tour 
entreprise que lorsque la précédente serait garnie 
de sapins assez élevés pour donner de l'abri à sa voi- 
sine et la protéger.* 

Je n'ai , du reste , pas à m'arrêter longtemps sur les 
mérites et les inconvénients de la culture du sapin ; 
dans nos sols pauifres et médiocres , il trouvera ra- 
rement sa place. Je terminerai donc en disant que 
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ce conifère, d'une croissance lente dans les premières 
années, est au contraire d'une très-vigoureuse végé- 
tation lorsqu'il a acquis assez de force. C'est un arbre 
fort remarquable par la hauteur qu'il peut atteindre ; 
il en est de même pour son grossissement. Il peut 
vivre jusqu'à trois siècles et conserver jusque-là une 
bonne végétation : on cite des sapins ayant atteint à 
cet âge 6 et 9 mètres de tour au pied. Ce n'est donc 
qu'à un âge très-avancé que l'exploitabilité peut en 
être fixée, un siècle et demi en moyenne» 

Vraiment, bien que le bois de cet arbre soit re* 
cherché pour les constructions et pour toutes sortes 
d'ouvrages, il y a à réfléchir avant d'adopter cette 
essence, de préférence aux pins, excepté toutefois 
dans les montagnes, où sa présence est si avanta- 
geuse sous tous les rapports. Mais, dans nos climats 
tempérés et en situation ordinaire , il y a plus qu'à 
hésiter avant de la cultiver, attendu qu'elle conduit à 
une mise en valeur du sol se traduisant par un pla- 
cement avec la perspective indéfinie de la jouissance 
du revenu par l'exploitation. Les particuliers sur- 
tout ne peuvent guère cultiver cette essence; mais 
l'État peut et doit entreprendre cette production , qui 
centre dans son rôle- de grand capitaliste et de grand 
propriétaire foncier. 

L' Épicéa (Abies Picea), comme le sapin commun, 
avec lequel on le trouve fréquemment associé , est 



248 LES SOLS PAUVRES. 

plutôt aussi un arbre des montagnes; il supporte 
même mieux les frimats que le sapin. 

L'épicéa serait donc, lui aussi, relégué dans les 
climats froids et sur les hautes montagnes , s'il n'é- 
tait moins difficile que le sapin commun sous le rap- 
port de l'exposition. Comme il peut supporter, mieux 

« 

que son congénère;, les expositions chaudes, il sera 
cultivé avec avantage dans nos climats tempérés; il 
s'agit seulement de lui choisir sa place. D'ailleurs, 
d'une végétation moins hâtive que celle du sapin, 
ses bourgeons se développent plus tard au prin- 
temps et ne courent pas le risque d'être détruits par 
les gelées tardives. 

La qualité précieuse de l'épicéa, qui consiste en 
ce que ses racines sont infiniment plus traçantes que 
celles du sapin , nous rend cet arbre très-utile ; car, 
bien que ce soit le sol dans lequel prospère le mieux 
le sapin, qui convienne à l'épicéa, ce dernier étant 
plus particulièrement nourri par ses racines laté- 
rales, possède l'avantage très -grand de se contenter 
de peu de fond ; cette faculté lui permet de prospérer 
dans les sols un peu humides et il s'accommode 
même fort bien des terrains tourbeux. 

Ce sont, conséquemment, les terrains tourbeux 
et humides, dans nos contrées tempérées, qui de- 
vront être plus particulièrement utilisés par la cul- 
ture de l'épicéa ; il est même pour ces terrains une 
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ressource inespérée. Je passe-, comme pour les autres 
essences, ses qualités ornementales, dont je n'ai pas à 
m'occuper dans ce traité de grande culture forestière. 
• Le tempérament de l'épicéa ayant les mêmes exi- 
gences que celui du hêtre, auquel on le trouve aussi 
fréquemment associé dans les grandes forêts des 
montagnes , un abri , qui doit persister pendant deux 
ou trois ans au moins, est donc nécessaire à ses 
jeunes plants ; encore rie faudrait-il pas les décou- 
vrir brusquement, car une transition ménagée entre 
l'ombre et la pleine lumière est particulièrement re- 
commandable. J'ai indiqué au chapitre des Pépi- 
nières quelles sont les précautions à prendre dans le 
cas où cet arbre y serait l'objet d'une éducation en 
vue de la transplantation ; je n'ai pas à revenir sur 
ce sujet épuisé. 

Dans les terrains humides ou plutôt frais , car nous 
n'admettons pas que l'assainissement ne puisse être 
opéré, l'épicéa, élevé en pépinière, pourra être 
planté à l'âge de 3 ou 4 ans* Il en sera de même 
pour les terrains tourbeux , pour lesquels ce ré- 
sineux est infiniment préférable à d'autres essen- 
ces; dans cette situation, sa reprise est facile, car 
ces sols conservent toujours de la fraîcheur et la vé- 
gétation y est prompte et active ; l'élément tourbeux 
renferme d'ailleurs une masse de débris organiques , 
dont les racines nombreuses et traçantes de l'épicéa 
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s'emparent au profit de l'accroissement de la tige et 
des rameaux. Cet arbre, en outre, ayant une ramure 
très -étalée, surtout dans sa jeunesse, au moment 
où il est encore à l'état isolé, ses branches, très- 
chargées d'aiguilles , donnent , en s'allongeant , un 
couvert très-épais et qui se produit promptement; 
sous ce couvert , qui intercepte bientôt la lumière , 
les plantes parasites , qui garnissaient abondamment 
la surface du terrain, périssent bientôt, et leurs dé- 
bris forment un appoint de terreau et ensuite d'hu- 
mus au sol, déjà riche par lui-même. 

L'utilité de la culture de ce conifère dans les terrains 
tourbeux me paraissant démontrée suffisamment , je 
termine rapidement mes indications qui le concernent. 

Il est reconnu que dans les repeuplements artifi- 
ciels il est préférable de planter l'épicéa au lieu de 
le semer ; je crois que ce serait beaucoup se hasarder 
que d'entreprendre le semis de cette essence , at- 
tendu que dans les terrains tourbeux, dans lesquels 
sa culture est plus particulièrement avantageuse , la 
terre n'étant pas suffisamment assise , éprouve cer- 
taines fluctuations , soit dépression , soit gonflement , 
par suite des influences atmosphériques. La jeune 
plantule d'épicéa, à sa sortie de terre, est très-pe- 
tite et les radicelles sont très-ténues ; il résulte de la 
faiblesse de la plante, à sa naissance, que si le moindre 
surcroit d'humidité délaie le terrain tourbeux, ou si 
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celui-ci est soulevé ou déprimé par l'effet de la tem- 
pérature, la tigelle est déchaussée et périt aussitôt. 
L'éducation en pépinière est de beaucoup la préfé- 
rable, et si le semis à demeure est quelquefois pra- 
ticable, ce n'est que dans des situations convenables, 
mais ce n'est certes pas dans nos sols pauvres et mé- 
diocres. 

On verra au chap. V (Terrains tourbeux) la des- 
cription d'une plantation d'épicéa par le buttage. 

L'épicéa est, comme le sapin , susceptible d'une 
longue longévité, quoiqu'à un .moindre degré ce- 
pendant. Il est certain que, cultivé dans les terrains 
tourbeux , il ne pourra , à cause de sa croissance ra- 
pide , vivre aussi longtemps que dans le sol des mon- 
tagnes. La carie intérieure, qui serait à redouter 
pour l'épicéa venu en sols humides ou tourbeux , 
forcera de fixer l'âge d'exploitabilité à l'âge de 60 à 
70 ans ; à cet âge, même avant pour le produit des 
éclaircies, il sera susceptible d'être utilisé comme 
perches de mines et d'échafaudages ; il pourra être 
débité en planches et servir à une foule d'ouvrages 
de menuiserie et d'ébénisterie ; la tonnellerie, le 
oharronnage, la boissellerie etc. en tireront, en 
outre, un excellent parti. 

L'épicéa > d'ailleurs, comme le sapin et ainsi que 
tous les conifères déjà décrits , contient de la résine, 
mais celle qu'il donne est très-eslimée et facile à 
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obtenir. Cet arbre fournit encore du bois de chauf- 
fage et du charbon plus estimés que ceux du sapin. 

Le Mélèze {Larix europœa) est encore un arbre 
des pays froids et des montagnes élevées. Pour le 
cultiver avec succès, dit le Cours de culture des 
bois y «dans les régions tempérées de la France, il 
« faut avoir soin de choisir les expositions du nord et 
« de Test. » 

Le mélèze exige, pour prospérer convenablement , 
d'être implanté en un sol divisé , frais et profond. Les 
argiles compactes, les sols humides et les sables 
purs et trop légers lui sont contraires. 

La racine de ce conifère forme un pivot qui s'en- 
fonce "profondément ; toutefois elle est également 
traçante , c'est-à-dire que ses ramifications latérales 
sont nombreuses et puissantes. 

Le bois du mélèze est considéré comme le meil- 
leur parmi tous les résineux ; il a un grand nombre 
d'applications qui le font rechercher, et il est em- 
ployé de préférence dans les constructions navales. 
Il est précieux d'ailleurs à plus d'un titre. 

Mais , sans nous arrêter davantage à cette essence, 
qui ne peut être l'objet d'une grande culture , ni dans 
nos contrées , ni dans nos sols peu riches , peu divisés 
et souvent peu profonds , nous ferons remarquer que 
ce n'est qu'exceptionnellement que le mélèze pourra 
être utilisé dans les régions moyennes de la France . 
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Il ne sera pas difficile , en tout cas , de cultiver cet 
arbre là où les conditions qui lui conviennent pour- 
raient se rencontrer; Le tempérament du mélèze, au 
reste, a les mêmes exigences que celui de l'épicéa, 
et, comme pour ce dernier, il sera préférable de 
Télever en pépinière avec un abri factice, plutôt que 
de le semer à demeure. 

Le Pin du lord (Pinus Strobus). Moins encore 
que pour le précédent je me déciderais à conseiller 
la culture en grand du pin du lord , qui , du reste , 
n'existe encore en France à l'état de peuplement 
compacte qu'exceptionnellement. On en a beaucoup 
planté , il est vrai , mais dans un but ornemental , 
dans les parcs et jardins. 

Ce conifère, qui est reconnu comme un des plus 
précieux de l'Amérique septentrionale , où il est in- 
digène , n'a pas encore donné chez nous un bois à 
l'abri de tout reproche; -cependant, au Canada., il 
est employé très* fréquemment aux constructions. 

Ce pin peut montrer une vigoureuse végétation , 
s'il est placé dans un sol riche et profond ; il croît 
moins vite dans les sols secs et peu fertiles , bien 
qu'il puisse y être cultivé. Mais les sols, quels qu'en 
soient les composants qui lui conviennent le mieux , 
sont ceux où il peut enfoncer ses racines et surtout 
son pivot, qui est très-puissant; seulement, sa vé- 
gétation est plus ou moins exubérante, suivant 
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que" ces sols sont plus ou moins substantiels. Il a 
cela de commun, du reste, avec bien d'autres es- 
sences. 

Le pin strobe parait se plaire aussi dans les ter- 
rains tourbeux et frais , pourvu qu'ils aient une cer- 
taine profondeur; et n'étaient les qualités de son 
bois, dont on ne fait pas grand cas en France, il se- 
rait susceptible d'être utilisé fréquemment autrement 
que comme arbre d'agrément ; pour ce dernier objet, 
on ne peut contester qu'il réunisse un grand nombre 
de mérites. 

Je terminerai ce chapitre en insistant particulière- 
ment sur les qualités précieuses, à plus. d'un titre, 
des pins sylvestre , maritime et Laricio et sur celles 
de l'épicéa. Le pin noir pourrait sans doute être aussi 
ajouté à cette liste. 

C'est donc au moyen de ce nombre restreint de 
conifères qu'il sera possible et avantageux de prati- 
quer la mise en culture des terres jusqu'ici non uti- 
lisées et de celles qui n'ont encore été l'objet que 
d'une mise en valeur ne donnant que des produits 
insuffisants. 

Ces arbres ont fait leurs preuves dans tant de si- 
tuations diverses qu'il est impossible , lorsqu'on rai- 
sonne bien les difficultés à surmonter suivant les 
exigences des différents sols à boiser, d'hésiter sur 
leur emploi. Cette hésitation est d'autant moins per- 
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mise que l'on sait d'avance à quoi s'en tenir sur 
l'utilisation des produits à venir. 

Je crois donc inutile de décrire les procédés de 
culture, les aptitudes et les exigences particulières 
d'une foule d'autres arbres résineux ; je désire m'en 
tenir à la pratique acquise dans ces sortes de créa>- 
tion de forêts , et bien que d'autres conifères, comme 
le cèdre, le pin d'Alep, le pin à crochets etc., soient 
cultivés de nos jours . dans certaines régions où 
l'œuvre du reboisement est entreprise sur une 
grande échelle, je *ie puis, en conscience, considé- 
rer ces cultures exceptionnelles comme exemple à 
citer. Elles sont trop récentes d'ailleurs et les di- 
verses essences employées n'ayant pas encore fait 
leurs preuves en grandes masses , au moins dans les 
régions tempérées , pour que je puisse me permettre 
d'en recommander l'adoption pour les terrains dont 
l'utilisation est l'objectif de ce livre. Nous ne devons 
avoir, au surplus, que des prétentions fort sages : 
nous nous disons fort heureux quemos bonnes et 
vieilles essences résineuses, toutes bien acclimatées 
et bien productives , nous donnent l'occasion de tirer 
un parti avantageux de terres qui , sans elles , se- 
raient ou délaissées ou ne donneraient que des ré- 
coltes d'une importance insignifiante. 

J'ai indiqué, aux articles spéciaux qui traitent des 
modes de semis à adopter, les quantités de graines 
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à semer> suivant les cas, en ce qui concerne les pins 
sylvestre et maritime. . 

Je puis encore, pour éviter tout malentendu et 
réparer quelques omissions, indiquer ici pour cha- 
que essence les quantité de semences à répandre 
suivant les diverses préparations du terrain : 

Le Pin sylvestre doit être semé à raison de i 5 
kilogr. par hectare, pour un semis en plein. 

Pour un semis par places ou fossettes , 6 kilogr.. 
mélangés avec 2 kilogr. de pin maritime ; ou 7 kil. 
de sylvestre pur ; 

Pour un semis en plein après labour 4 la charrue • 
sylvestre, 40 kilogr., mélangés à 7 kilogr. maritime ; 

Pour un semis par bandes alternes : 6 à 8 kilogr. 
sylvestre avec 5 kilogr. maritime ; 

Pour un semis par sillons, en pépinière, les sil- 
lons ayant de 6 à 8 centimètres de largeur : 50 kil, 
sylvestre à l'hectare. 

Nota. Les indications ci-dessus se rapportent aux 
graines ailées*; il y a une différence d'un quart 
environ en plus que pour les graines désailées. 

Le Pin maritime, s'il doit former l'essence uni- 
que , se sème , pour un hectare plein , à raison de 
25 kilogr. de graines ailées. 

Le Pin Laricio se sème , pour la même conte- 
nance, au moyen de 18 kilogr. ; il faut le triple de 
ce poids pour un semis en pépinière. 
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Le Pin noir se sème dans les mêmes proportions. 

Le Sapin , à cause de la mauvaise qualité de sa 
graine , se sème à raison de 40 kilogr. , pour un 
hectare, graine ailée. 

Le double ou le triple , suivant qualité , doit être 
employé en pépinière. 

UÊpicêa se sème à raison de 20 kilogr. de graine 
ailée par hectare plein ; en pépinière , au moins le 
double. 

Quant aux autres essences , il est facile de con- 
naître approximativement les quantités de graines 
nécessaires à l'ensemencement , suivant que leur 
grosseur se rapproche de celle des graines des es- 
sences connues et suivant la qualité constatée par 
des essais en caisse ou en terrine. 

En ce qui concerne. les semis partiels'des diverses 
essences , il est facile de raisonner par analogie : 
connaissant les différences qui existent à cet égard, 
pour le pin sylvestre," entre le semis en plein et les 
divers semis partiels , on sera facilement à même d'é- 
tablir la même proportion pour les autres essences. 

Je terminerai en répétant que l'époque convenable 
pour les ensemencements commence au 15 mars et 
finit au 10 avril , et qu'il serait préférable de semer 
dans la deuxième quinzaine du mois d'août que de 
semer en mai ou dansj'été. (Voir à ce sujet mes 
indications du chap. VIII, Pépinières fixes.) 

17 



CHAPITRE X. 

Considérations complémentaires en faveur de la cul- 
ture, des arbres résineux dans les terrains moyens 
ou médiocres , peuplés actuellement de bois feuillus. 



Calculs indiquant les dépenses et les rendements 
comparés des deux genres de production. 



La création d'une foret n'est pas toujours une 
tâche facile, parce que ce ne sont ordinairement 
que les sols ingrats qui sont livrés à la culture des 
bois : il faut donc une certaine dose de courage et 
la ferme résolution de mener à bien l'entreprise. 

Cependant , si les travaux de ce genre ne donnent 
pas des résultats immédiatement appréciables par 
les indifférents, ils n'en sont pas moins d'une incon- 
testable utilité pour la société, et à ce titre on ne 
peut que regretter qu'ils ne soient pas l'objet d'en- 
couragements plus nombreux et plus brillants. ."" 

Celui qui se livre à ce genre de production ne 
travaille pas toujours pour lui, il est vrai, mais il 
fait une opération de placement dont les fruits seront 
recueillis par sa postérité ^ il contracte pour ainsi 
dire une assurance sur le bien-être à venir de sa 



..CONSIDÉRATIONS COMPLÉMENTAIRES ETC. 259 

famille ' . L'agriculteur n'est pas le seul , au sur- 
plus, à jouir de son œuvre; le sylviculteur lui- 
même, dans une certaine mesure , bien qu'il n'opère 
pas en vue de récolter annuellement, n'en a pas 
moins la faculté de vendre avec les bénéfices" acquis 
la propriété qu'il a mise en valeur. D'ailleurs, avec 
la propriété boisée , la présence du propriétaire sur 
les lieux n'est pas indispensable toute l'année ; une 
inspection au moment des travaux et la présence 
continuelle d'un garde ou d'un régisseur intelligent 
sont très-suffisantes. Avec la culture agricole on sait 
que l'œil du maître doit s'exercer constamment. 

De nos jours , avec les cours si inconstants et les 
revenus parfois si hasardés de la plupart des valeurs 
mobilières , les propriétés foncières ne- sont plus 
aussi dédaignées. Dans un certain rayon autour des 
grandes villes il est même notoire que ces propriétés 
sont maintenant recherchées, surtout si elles sont 
boisées , non-seulement en vue de placements en 
biens-fonds, mais aussi en vue de la chasse. 

Ce dernier produit est devenu assez important : 
je connais un grand nombre de terres et de bois dont 
ce simple revenu , tout accessoire qu'il soit , rapporte 
au propriétaire de quoi payer l'impôt et. le garde; il 

* Je fais remarquer toutefois que le propriétaire de peuplements de bois 
résineux peut quelquefois recueillir par lui-même le revenu final j en tout 
cas il a la jouissance des produits des nettoiements et éclaircies. 
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reste même des bénéfices ; il n'est pas rare, en effet, 
dans nos contrées , de voir les locations de chasse 
atteindre le prix annuel de 20 fr. par hectare. 

Je sais bien qu'il ne peut y avoir de base sûre à. 
asseoir sur ce révenu de la chasse; cependant la 
situation sous ce rapport devient de jour en jour plus 
avantageuse ; il n'y a pas d'industriel ou de com- 
merçant des villes , ou même de simple citadin , qui 
ne prétende au plaisir de l'exercice, le dimanche, 
le fusil à la main. Ce genre de sport est devenu un 
véritable engouement, pour ne pas dire plus, et 
quand il n'aurait que pour conséquences de répandre' 
de l'argent dans les campagnes et de procurer dès 
promenades hygiéniques aux habitants des villes, 
il n'en mériterait pas moins d'être pris en considé- 
ration. 

Je mets de côté ce revenu de la chasse , que je 
reconnais n'être qu'accessoire, et j'examine quelles 
sont les conditions favorables à la culture forestière. 
Je reprends ma thèse qui tend à faire admettre que 
si l'agriculteur peut jouir par lui-même de ses tra- 
vaux, parce que ses cultures sont le plus souvent 
annuelles, le sylviculteur n'est pas placé, de son 
côté, dans d'aussi mauvaises conditions qu'on se 
plaît à le dire. 

Il est évident que la situation n'est pas la même , 
et il faudrait pouvoir nier la vérité pour prétendre 
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qu'il existe un rapprochement parfait entre les deux 
genres d'utilisation du sol 

Ce que je veux m'efforcer de démontrer, c'est que 
le sylviculteur, qui a surtout pour but une culture 
avec échéance des produits dans un avenir éloigné , 
n'en est pas moins dans la situation des personnes 
qui placent de l'argent moyennant des intérêts s'a- 
joutant successivement au capital , "de manière à en 
faire un placement à long terme. Ce capital-argent 
a donc une valeur qui augmente , chaque année , de 
l'intérêt composé et acquiert, après quatorze ans 
par "exemple, le double de sa valeur primitive. 

Je sais fort bien que le placement en argent est 
réalisable en espèces aussi facilement que cela est 
possible et nécessaire , et que tout le monde peut le 
rechercher; tandis que l'immobilisation du capital 
en biens-fonds est tout différent, en -ce que les pro- 
priétés de terres ou de bois ne conviennent pas à 
tous les particuliers. Je ne me dissimule nullement 
la valeur de cet argument; c'est à ce point même 
que je ne puis le réfuter entièrement. 

Seulement, je fais remarquer, de nouveau, que 
la propriété foncière est de jjlus en plus recherchée, 
et qu'une des causes de cette recherche réside dans 
les incertitudes du placement en valeurs mobilières. 
D'un autre côté , lorsqu'on sera convaincu , comme 
il est facile de l'être , qu'avec l'emploi approprié au 
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sol des diverses essences forestières ce genre de 
placement,- le plus sûr de tous, sans contredit, est 
susceptible de donner des revenus aussi élevés et 
parfois supérieurs aux valeurs industrielles , on 
hésitera moins , je pense , à acquérir les propriétés 
déjà boisées, même récemment, non plus que celles 
à mettre en valeur. 

En, somme, la constitution d'un peuplement fo- 
restier est une opération comme une autre; il est 
vrai qu'elle exige des connaissances spéciales , mais 
quelle est l'industrie qui n'en nécessite pas ! Donc, 
il est facile de tenir un compte exact du capital en- 
gagé par l'œuvre du boisement, ainsi que des in- 
térêts composés ; il est donc possible de faire avec 
les propriétés forestières ce que l'on fait avec toute 
autre valeur et mettre le fonds amélioré en gage, si 
lé besoin s'en Hfait absolument sentir. Dans un mo- 
ment de gêne, par exemple, on a le choix d'em- 
prunter à un établissement de crédit ou sur hypo- 
thèque , jusqu'au moment où les circonstances per- 

* 

mettent de vendre avec les bénéfices acquis résul- 
tant du placement ; on ne se défait, d'ailleurs , -d'une 
propriété boisée productive ou promettant de l'être 
que lorsqu'une nécessité impérieuse y oblige. 

J'espère pouvoir faire admettre cette Vérité que le 
placement en. biens-fonds boisés est à même, avec 
la culture de nos conifères, de donner des produits 
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élevés , surtout* dans les terrains moyens ou mé- 
diocres et pauvres. Avec ces essences , il sera pos- 
sible encore d'augmenter très-notablement les re- 
venus des terrains peuplés actuellement, la plu- 
part, avec les. essences feuillues, même avec le 
chêne. . 

L'étude comparative des produits à obtenir dans 
ces sortes de terrains a une grande importance , et 
si mon opinion à cet égard est partagée, comme je 
n'en doute pas , il sera d'autant plus aisé d'admettre 
que les propriétés boisées sont susceptibles de re- 
venus fort convenables. 

Ma démonstration sera courte , la vérité se passe 
de commentaires. Cette vérité découle de l'éloquence 
des chiffres, comme on va le voir. 
• Je prendrai pour premier exemple une terre d'une 
consistance et d'une fertilité moyennes, dans la- 
quelle ont été cultivées jusqu'ici, à l'état de taillis 
simple , les essences feuillues mélangées , chêne , 
charme, bouleau etc. Je fais le compte de cette 
mise en culture, pour un hectare, tel qu'il résul- 
terait d'une opération de cette nature entreprise de 
nos jours, dans un rayon de 40 à 80 kilom. de 
Paris : 

Valeur du fonds . 700' 

Travaux constituant le peuplement : 

A reporter ... 700 
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Report . . . 700* 
Plantation ou semis des essences dési- 
gnées, pour tous frais, compris même la 
valeur des plants ou des graines .... 300 

Entretiens ou binages pendant 3 ans , 
à deux binages par chaque année, à 50 fr. # 

pour une année, ci 1.50 

' Remplacements et dépenses imprévues . 50 

Total 1200' 



Je fais remarquer que les prix ci-dessus sont très- 
modérés ; j'ai dû les adopter, parce que les particu- 
liers font exécuter leurs travaux généralement à des 
prix relativement faibles, et afin, aussi, d'éviter tout 
reproche d'exagération. 

Ce taillis est exploité à 15 ans; il donne , en sup.- 
posant le peuplement assez serré, les produits ci- 
après, à la première coupe, qui est inférieure comme 
rendement à la seconde, et celle-ci inférieure à la 
troisième. Il est reconnu, en effet j que ce n'est 
qu'après un certain temps et après plusieurs rece- 
pages que les bois feuillus sont constitués de ma- 
nière à donner tous les produits dont ils sont sus- 
ceptibles. A la première coupe surtout, et môme à 
la seconde , les souches ne sont pas encore assez en- 
racinées et ne peuvent, coriséquemment , donner des 
rejets aussi nombreux ni aussi forts que lorsque le 
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peuplement est anciennement établi; voici les pro- 
duits de la première coupe : 

20 stères de cotret, à 7 fr. 50 c. l'un . . 450* 
30 stères de bois à charbon, à 5 fr. 50 c. 

le stère . • 165 

900 bourrées , à 12 fr. le cent .... 108 

120 bottes d'écorces, à 1 fr. 10 c. l'une . 132 

Total des produits nets .... 555 
A laquelle somme il convient d'ajouter la 
valeur du fonds, qui a obtenu une plus-value 
résultant des travaux exécutés , ci . . . 1200 



La valeur de l'hectare sera donc à la pre- . 
mière révolution de 1755 



Ce qui représente un placement au taux de 2.6 %. 

Je continue le calcul jusqu'à la fin de la troisième 

révolution ,* afin de pouvoir mettre en concurrence le 

produit d'un hectare de bois résineux à l'âge de 

45 ans. 

A la deuxième coupe , les produits du taillis seront 
plus élevés, parce que les souches, ayant plus de 
puissance, auront donné un recru plus nombreux et 
plus fort. 

Voici les produits de la deuxième coupe : 
Cotret, 25 stères , à 7 fr. 5a c. l'un . 187' 50c 
Boisa charbon, 30 stères, à5fr. 50 l'un 192 50 

A reporter . . . 380 — 
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Report . . 
Bourrées , 1000, à 12 fr. le cent . 
150 bottes d'écorces , à 1 fr. 10 Tune 

Revenu net. 
Ajouter la valeur du fonds boisé 

Revenu total à la 2 e révolution 



380 '■ 
120 - 
165 - 



665 
1200 



1865 — 



Cette somme représente un placement au taux de 
3 o/ . 

À la troisième coupe, le même taillis donnera 
tous les produits dont il est susceptible, les souches 
étant alors entièrement constituées : 
Cotret, 30 stères, à 7 fr. 50 c. l'un . 225'— ^ 
Bois à charbon , 35 slères , à 5 fr. 50 c. 

l'un 192 50 

Bourrées, 1100, à 12 fr. le cent . . 132 — 
180 bottes d'écorces, à 1 fr. 10 Tune / 198 — 

Produits nets de la 3 e coupe . ■. 747 50 
A ajouter la valeur du fonds amélioré. 1200 — 

Ensemble, pour le revenu de la 3° ré- 
volution. . 1947. 50 



Ce qui représente un placement au taux de 3.3 %. 

Le compte définitif de la mise en valeur de l'hec- 
tare de terre moyenne planté en essences feuillues , 
doit s'établir comme il suit : 
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1° Dépenses. 

Début du placement = Fonds et mise en valeur 
par la plantation 1200 f — l 

2° Revenus. 

Pour la première période, ces 1200 fr. ont donné 
un revenu résultant de l'exploitation du taillis à 
15 ans ; ce revenu est de ..... 555 f — c 

Ces 555 fr. sont placés en valeurs mobilières , je 
suppose , jusqu'à la fin de l'expérience, c'est-à-dir? 
pendant 30 ans , à 5 %. 

Les 1200 fr. , représentant la valeur du fonds boisé, 
restent en placement comme production forestièrt- 
pendant 15 ans ; ils donnent pour la superficie ex- 
ploitée un revenu de * 665 f — c 

Ces 665 fr. du revenu de la deuxième coupe son! 
placés à leur tour à 5 % et seront mis en ligne de 
compte , après les 15 ans qui restent à courir poiiï 
arriver aux 45 ans de la durée de la démonstration . 

Les 1200 fr. , représentant le fonds boisé après la 
deuxième coupe, restent encore pour la troisième ré- 
volution la valeur du placement forestier; ils donnen' 
à 15 ans , âge de la coupe, un revenu de. 747 f 50 e 
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L'expérience s'arrêlant là, je récapitule ainsi le 
le produit en argent de la culture des bois feuillus , 
pendant une période de 45 ans. 

Le produit de la première coupe a été reconnu de 
555 fr. ; à 5 °/ , pendant 30 ans de. placement , cette 
somme donne, capital et intérêts composés 2398 f 80 c 

Le produit de la vente de la deuxième 
coupe a été reconnu de 665 fr. ; cette 
somme placée à 5 % , pendant lS ans , 
donne, avec intérêts composés, un ca- 
pital de. .. . 1382 50 

Le produit de la vente de la troisième 
coupe , qui à lieu 45 ans après le début 
de l'opération, a été reconnu de . . . 747 50 

11 convient maintenant d'ajouter la va- 
leur du fonds restant boisé , que'je dois 
supposer avoir conservé sa plus-value et 
que je porterai à . 1200 — 

A l'expiration <}e cette période de 45 ans, 
l'hectare de terre moyenne ou médiocre . 
aura donné un revenu total de . . . 5728 80 



Je ne pense pas que l'on puisse reprocher à ces 
calculs la moindre exagération ; je me suis attaché , 
an contraire, à prendre pour base des chiffres que 
l'on reconnaîtra, je l'espère, être au-dessous de la 
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moyenne 1 . Il est, en effet, assez peu fréquent de 
rencontrer, sur des terrains médiocres , des taillis 
produisant, à 15 ans, 65 stères de bois, 1400 bour- 
rées et 180 bottes d'écorces à l'hectare . 

D'un autre côté, les frais d'établissement de ce 
taillis ont été calculés à des prix plutôt faibles que 
trop élevés. 

En un mot, je crois avoir fait la part assez belle 
au taillis simple dont nous venons de nous occuper. 

Ce compte étant définitivement établi, je passe.au 
calcul dé la mise en valeur de l'hectare de la même 
terre, au moyen du pin sylvestre. 

1° Capital engagé. 

Le fonds étant le même , sa valeur doit être portée 
comme d'autre part à . 700 f 

La mise en culture entraînera les frais sui- 
vants, que je supposerai assez élevés, afin 
de tenir compte de difficultés possibles et 
d'insuccès partiels : 

A reporter . . . . 700 

1 Les meilleurs taillis de ma localité donnent, étant exploités à 12 ans , 
savoir: 

55 stères de bois de feu, à 6 fr. 50 c. l'un . . 357*50° 
120 bottes d'écorce, à 1 fr. 10 c. l'une. ... 132 — 
900 bourrées, à 12 fr. le cent 108 — 

Total 597f50c 



ns sont tendus actuellement 1200 fr. l'hectare , après l'exploitation 



1 
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Report ... 700 f 

Préparation du sol pour le semis par places, 
avec ameublissement complet des fossettes 
(compte déjà fait; voy. renvoi G, chap. XI). 
Travail préparatoire . . . . . 72 f — c 

6 kilogr. graine pin sylvestre et 
2 kilogr. de maritime 34 50 

Ensemencement et recouvrement 
Je la graine 6 — 

Ressemis ou regarnis et autres 
Irais, par approximation. . . . 40- 50' 

Total de la mise en valeur 120 



Capital engagé 820 



Voici ce que l'on peut espérer du peuplement de 
[»in sylvestre à l'âge de 45 ans. 

Les nettoiements et éclaircies ayant été exécutés 
'.onvenablement, je dois le supposer, il doit exister 
r.n pin par 12 ou 15 mètres carres, 7 ou 8 par are 
en moyenne et 750 par hectare. Je ne m'occupe ici 
que du matériel' sur pied à l'âge de 45 ans. 

Chaque pin, avec l'espacement indiqué, ne por- 
iera pas moins de 75 centimètres de tour au milieu, 
sur 15 mètres de hauteur; il cubera donc au volume 
réel 676 décimètres cubes , et les 750 arbres don- 
neront un volume total de 507 mètres cubes. 
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Le nombre de 750 arbres est inférieur à celui que 
l'on trouve ordinairement sur pied à l'âge de 45 ans; 
il en existe le plus généralement de 42 à 1500, d'un 
diamètre moyen de 20 centimètres, sur une longueur 
de fût de 15 à 16 mètres. Pour 1200 arbres d'un 
cube individuel de 489 décimètres , le volume total 
est de 586 mètres cubes. 

Mais, lorsqu'on conduit le peuplement résineux 
en vue d'une exploitation définitive à l'âge de 45 ans , 
il y a avantage évident à presser les éclaircies pério- 
diques , de manière à obtenir des arbres plus gros 
et d'une valeur marchande plus élevée; je suppose 
le peuplement de pin "sylvestre qui me sert d'exemple 
dans ces conditions. 

' Je fais d'ailleurs remarquer qu'il s'agit d'un sol 
assez substantiel, puisqu'on y cultive les essences 
feuillues et que celles-ci seraient capables d'y ac- 
quérir une bonne végétation , si l'épaisseur de terre 
végétale et le sous-sol permettaient au chêne d'y 
étendre ses racines et surtout son pivot. 

Quoi qu'il en soit, je prends le nombre de 750 
arbres par hectare pour ma démonstration; ils 
fournissent 507 mètres cubes de pin, utilisables 
par toutes sortes d'industries; le prix du mètre 
cube ne peut être porté à moins de 15 fr. ; soit au 

total 7605 f 

A reporter . . . 7605 c 
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Report . . .- 7605*^ 
Les branchages et les houpiers donneront, 
en outre, 5000 bourrées , à 60 fr. le mille . 300 

Total du revenu exploitable . . . 7905 
A laquelle somme il convient d'ajouter la 
valeur du fonds , qui est devenu infiniment 
meilleur et plus fertile , par suite du séjour 
des pins pendant 45 ans , et dont le réense- 
mencement peut être obtenu naturellement; 
mais , néanmoins , je ne le porterai qu'à sa 
valeur primitive , ci 700 



Ce qui donne un revenu définitif de . . 8605 



J'établis maintenant la balance entre les deux 
genres de cultures forestières , taillis simples et peu* 
plement de pin sylvestre. 

Ce dernier, après la période de 45 ans , pour une 
première mise de 820 fr. , donne en produits de 
l'exploitation et valeur du terrain. . .. 8605 f — c 

Le taillis simple, après le même temps, 
et moyennant des combinaisons de place- 
ments en valeurs mobilières des produits 
de deux coupes, a rapporté, pour 1200 fr. . 
de première mise, la somme totale de . 5728 80 

Soit en faveur du peuplement de bois 
résineux une différence ou bénéfice de . 2876 20 
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Je n*bésite pas à attribuer à la culture des bois 
résineux, en terrains médiocres ou moyens, une va- 
leur double de celle des bois feuillus. Car , qu'on le 
note bien , je mets entièrement de côté les produits 
des nettoiements et des éclaircies , lesquels sont à 
peu près nuls dans les taillis, mais sont très -impor- 
tants, surtout sur les dernières éclaircies, dans les 
peuplements de bois résineux. Il est d'ailleurs fort 
difficile d'établir un compte, mêmeapproximatif, des 
produits de ces opérations. On ne peut se dissimuler, 
cependant, que de 20 à 40 ans, par exemple, les 
produits des éclaircies sont élevés : on ne peut les 
évaluer , je crois , à moins de la moitié de ceux de 
l'exploitation définitive , c'est-à-dire de l'exploitation 
au moment pu le peuplement a acquis son espace- 
ment normal. 

A raison de l'incertitude qui existe à ce sujet, je ne 
puis et ne dois, d'ailleurs, rien préciser; je me 
borne donc à faire connaître le revenu définitif, sans 
me préoccuper des produits très -variables des exploi- 
tations antérieures , bien que ceux-ci devraient assu- 
rément entrer en ligne de compte. Mais je tiens avant 
tout à donner une démonstration très -énergique, à 
l'abri de tout reproche, et je crois atteindre ce but si, 
en négligeant des produits importants , je démontre 
péremptoirement que la culture des essences rési- 
neuses , dans la plupart des terrains occupés de nos 

18 
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jours par les bois feuillus , est de beaucoup *celle à 
préférer. 

On ne saurait d'ailleurs trop insister sur l'impor- 
tance de la culture des bois résineux, même à revenu 
net égal , à cause des travaux de nettoiement et d'é- 
claircie qui se répètent fréquemment; comparée à 
celle des taillis , elle donne lieu à au moins quatre 
fois autant de travail , et doit , conséquemment , être 
considérée comme éminemment utile à la classe ou- 
vrière et dans l'intérêt de la société. 

Le calcul du taux de placement , dans les deux 
cas cités plus haut, vient encore m'aider à justifier 
mon opinion et à la faire partager : 

Le taillis simple , pour 45 .ans d'expérience , a 
donné , avec une dépense de 1200 fr. , un revenu 
total de 5728 fr. 80 c. 

Lé taux du placement est donc de 3.5 °/ . 

Le peuplement de pin sylvestre donne , après cette 
même période , pour une dépense de 820 fr. , un 
revenu total de 8605 fr. 

Le taux de l'intérêt pour ce dernier placement est 
donc de 5.4 %. 

On voit, d'après cet exposé, que bien que j'aie ac- 
cordé tout ce qu'il est possible d'espérer d'un taillis 
simple, et bien que j'aie, par contre, négligé des pro- 
duits importants du peuplement concurrent, ce dernier 
se présente encore avec un bénéfice de près de 2 %. 
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i 

En présence de tels résultats, je ne pense pas qu'il 
puisse y avoir hésitation. 

Si nous établissons la même comparaison avec les 
futaies de bois feuillus , le résultat ne sera pas plus 
favorable à ces dernières, mises en parallèle avec 
celles des bois résineux. 

Je tiens beaucoup à faire remarquer encore que je 
n'entends parler que des peuplements assis sur des 
terrains médiocres ou moyens. Je n'ai d'ailleurs pas 
à m'occuper de quelques terrains exceptionnels si- 
tués près des cours d'eau et dans lesquels le peuplier 
donne de remarquables produits 1 ; les résineux, dans 
ce cas particulier , ne pourraient sans doute pas sou- 
tenir la concurrence avec l'essence feuillue. De même, 

» 7 

je n'entends nullement proscrire le robinier (faux 
acacia) ni lé châtaignier, non plus que le bouleau 
etc. , dans certains terrains de consistance moyenne, 
d'ailleurs assez substantiels et dans lesquels la vé- 
gétation des arbres résineux serait également remar- 
quable et soutenue. 

Je continue ma dernière comparaison et je prends, 
tout simplement , deux arbres venus à côté l'un de 
l'autre , dans un sol médiocre et formant massif en- 
semble : un chêne et un pin sylvestre de même âge ; 

i Le bois du pin est beaucoup supérieur en qualité à celui du peuplier; 
cependant ce dernier a une valeur vénale bien supérieure : on doit comp- 
ter que dans l'avenir les bois résineux, lorsqu'ils seront mieux connus , 
atteindront des prix de vente qui dépasseront ceux des bois blancs. 
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tous deux ont prospéré pendant 45 ans, suivant leurs 
aptitudes particulières. Toutefois il convient d'ajouter 
que le chêne a dû recevoir, au pied % pendant 3 ou 4 
ans , deux binages par an , aussitôt après le semis ou 
la transplantation, tandis que le pin a pu se passer 
de ces précautions. C'est d'ailleurs une comparaison 
facile à suivre dans plus d'une forêt. 

Le chêne, ayant été placé dans un milieu pour lui 
moyennement favorable', ne fera pas montre d'un 
état très-florissant. Enfin , à l'âge de 45 ans , il me- 
surera peut-être 8 mètres de hauteur sur 17 centi- 
mètres au plus de diamètre au milieu; il fournira 
donc un cube de 185 décimètres. 

Le bois, n'ayant pas atteint sa maturité et ne pré- 
sentant que des dimensions très-faibles, ne peut être 
utilisé que pour la petite charpente, si même il l'est, 
mais je veux l'admettre pour être au-dessous de la 
vérité. Dans cet état , le mètre cube ne serait pas 
payé plus de 30 fr. , et c'est même assez cher. 

A ce prix, le chêne de 45 ans donne un revenu de 
5 fr. 55 c. 

Je n'oublie pas que le chêne de cet âge n'est en- 
core que dans la période ascendante de sa végétation ; 
ce qui est vrai, c'est que, pour les particuliers, c'est 
déjà un long terme , car ils ne peuvent attendre trop 
longtemps la juissance des produits. En tout cas , le 
pin sylvestre, non plus , à 45 ans n'a pas atteint l'é- 
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poque de son exploitabilité absolue , et la démonstra- 
tion conserve toute sa force. 

Le pin sylvestre, le voisin du chêne , venu en même 
temps et comparé. au même âge, mesure, comme 
nous l'avons vu d'autre part, 15 mètres de hauteur 
sur 75 centimètres de tour au milieu ; il donne un 
cube de 676 décimètres. 

A raison de 15 fr. le mètre cube , le pin de 45 ans 
donne donc un revenu de 10 fr. 14 c. 

Je crois que c'est assez concluant ! 

En comparant le revenu produit par deux arbres 
de futaie, l'un résineux et l'autre feuillu, je démontre 
la supériorité de l'un sur l'autre, tous deux pris 
comme individus. Mais là ne se borne pas l'avantage 
de la culture des résineux dans les terrains mé- 
diocres ; n'est-il pas notoire, en eifet, que sur un 
espace donné il peut être élevé une quantité d'arbres 
résineux qui peut être parfois double du nombre de 
sujets de bois feuillus? Les arbres résineux ont une 
tige élancée, peu fournie de rameaux, tandis que les 
arbres feuillus ont une grande disposition à croître 
latéralement. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur ce sujet et je 
néglige à dessein les taillis sous futaie, qui partici- 
pent comme infériorité de produits comparés à ceux 
des bois résineux, quant aux terrains médiocres, de 
4a futaie et du taillis simple. 
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Bien que j'aie pris pour base de mes démonstra- 
tions , dans les deux exemples précédents , le rende- 
ment d'une culture de pin sylvestre, il ne s'ensuit 
pas que les autres essences résineuses décrites ne 
oient pas capables de donner les mêmes produits. 
Toutes les essences dont j'ai proposé la culture pos- 
sèdent la faculté , égale au moins à celle du pin syl- 
vestre , de végéter vigoureusement et d'atteindre, 
dans un temps relativement court , de belles dimen- 
sions. 

Le mérite incontestable des essences résineuses 
pour la mise en valeur des terres pauvres et mé- 
diocres n'est pas le seul qu'on doive reconnaître à 
ces arbres précieux. Ils sont encore d'une ressource 
inestimable dans les terrains plus substantiels , mais 
appauvris , soit par l'envahissement des plantes pa- 
rasites , soit par toute autre cause. 

Pour régénérer les sols propres à la culture du 
chêne , les conifères peuvent , en occupant le terrain 
d'une façon très -avantageuse et pendant un laps de 
temps plus ou moins long , donner à la fois des pro- 
duits que n'auraient jamais pu fournir les essences 
feuillues , et préparer le terrain pour la culture de 
ces dernières. Gomme essences transitoires, les 
pins et leurs congénères sont donc encore très- 
précieux, parce qu'ils enrichissent le sol de leurs 
débris et constituent ainsi un terreau fertilisant, 
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tout en donnant des produits relativement considé- 
rables 1 . 

Lorsqu'on connaît les avantages de la culture de 
nos conifères ordinaires , c'est manquer à son devoir 
comme chef de famille et comme membre de la 
grande société , que de ne pas l'admettre partout où 
elle est rationnellement possible. 

Ces dernières réflexions s'appliquent plus spécia- 
lement , je le répète , aux particuliers ; il n'entre pas 
dans le cadre de cette étude de donner un avis, si 
humble qu'il soit, au plus grand propriétaire de bois, 
à l'État. Cependant je puis ajouter que ce serait aug- 
menter , au profit d'un avenir prochain , la richesse 
de la France , dans une large proportion , que de faire 
un choix judicieux des sols à maintenir comme pro- 
ducteurs de bois feuillus , et de ceux à consacrer à 
la culture des essences résineuses. 

1 II serait fort intéressant d'étudier l'influence des bois résineux sur la 
santé publique. On connaît les influences éminemment favorables qu'exer- 
cent les végétaux sur la santé des hommes et des animaux; les résineux 
offrent de plus des émanations balsamiques reconnues fort utiles. Je crois 
pouvoir avancer, pour ma part, que dans les Landes de Gascogne, où les 
quelques peuplements forestiers qui existent sont composés de pins ma- 
ritimes, la phthisie est à peu près inconnue. 



1 



CHAPITRE XI. 

Prix de revient des divers modes de semis et de plan- 
tation décrits. — Aperçn des dépenses s' appliquant à 
quelques opérations de boisement, comparées entre 
elles — et divers antres calculs se rapportant aux 
indications du présent livre. 

NB. — Les prix de main-d'œuvre sont calculés sur le pied de 30 c. l'heure 
de terrassier et de 75 c. l'heure du collier avec son conducteur. 



Renvoi A (chap. I er ). 

Compte des semis préparés à la charrue : 

1° Labour en plein. 

1« labour. . 50* ) 

2« labour .40 j 

Graine mélangée (pin sylvestre, 10 kilogr. à 
5 fr. l'un , et pin maritime , 7 kilogr. a 75 c), ci . 55 25 

Ensemencement à la volée 2 — 

Hersage léger 8 — 

Frais divers 2 75 

Total . . . 158 — 

Laquelle somme est à diminuer de 40 fr. si un 
seul labour doit suffire, soit 118 — 

Renvoi B (chap. I er ). 

2° Labour par bandes alternes. ' 

Travail à la charrue; deux façons données dans le même 
sens, avec les précautions indiquées : 

1 er labour. , 3u f 

2e labeur » . . 20 



50 f — c 



A reporter. ... 50 
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Report. ... 50 f — c 
Graine mélangée (6 kilogr. pin sylvestre, a 

5 fr., et 4 kilogr. pin maritime, a 75 c.) . . . . 33 — 

Ensemencement ou jet de la graine 1 50 

Hersagcléger 6 — 

Frais divers 1 75 

Total . - . . 92 25 

Laquelle somme, si un seul labour devait suf- 
fire, serait ramenée à 72 25 

Renvoi G (chap. II; 1 er cas). 
Compte des semis par fossettes : 

1° Ameublissement complet des places de semis. 

(4000 places de m ,30 de largeur moyenne sur 1 mètre 
de longueur. — Surface défrichée =12 ares). 

Travail préparatoire ou d 1 ameublissement des places a 

semer, à 6 fr. par are, pour l'hectare 72 f — c 

kilogr. graine pin sylvestre, à 5 fr. l'un, et 

2 kilogr. graine de pin maritime, a 75 c. l'un, ci. 31 50 

Ensemencement et recouvrement de la graine. 6 — 

Autres frais 2 50 

Total . . . 112 — 

2° Ameublissement superficiel des places de semis dans 
les sols médiocres. 

Travail préparatoire pour 1 hectare .... 40 f — c 

Graine comme ci-dessus 31 50 

Ensemencement et recouvrement de la graine . 6 — 

Autres frais 2 50 

Total ... 80 — 
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Renvoi D (chap. II; 1 er cas). * 

Compte comparatif des dépenses du semis par fossette 
et de la plantation à la bêche demi-circulaire : 

Semis par fossette, comme ci-dessus. . . ... 80 f — c 

Plantation à la bêche demi-circulaire: 
Education des pins en pépinière, le mille . 2 f 
Entretien, transport et plantation, » 5 

Prix par mille ... 7 
Les 15,625 plants (à m ,80 de distance), à 7 fr. 
le mille, élèvent la dépense pour 1 hectare à . . 109 38 

Renvoi E (chap. II; 2 e cas). 

Compte de la plantation d'un hectare oie pins d'un an, 
■ en mottes et par touffes, dans des places circulaires: 

Défrichement des places circulaires, piochage et éco- 
buage (1110 X 3«tf H = 34»,85), à raison de 4 fr. par are, 
compris le léger ameublissement, ci 139* 40 e 

Plantation: 1110 X 7 ;= 7770 touffes, à 6 fr. le 
mille, compris extraction, transport et plantation, ci 46 62 

Prix des 7770 touffes de pin, de pépinière, à 
2 fr. le mille 15 54 

Travaux imprévus 8 44 

Total de la dépense pour l'hectare . . . 205 — 

Renvoi F (chap. III). 

Compte de la dépense de la plantation d'un hectare de 
terrain en pente exposée au midi : 

Les mottes ou touffes de plants sont espacées entre elles 
de l m ,20; soit 6945 pour un hectare. 
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L'extraction, le transport et la mise en place ont coûté 
f 025 par motte; soit pour le- mille .... 25 f 

Il y a lieu de tenir compte du prix de re- 
vient des pins en pépinière volante, lesquels 
sont âgés de 3 ans , en moyenne; le mille de 
mottes peut être évalué h, ...... . 6 

Total pour 1000 mottes ... 31 
Total de la dépense pour 1 hectare 6945 >£ 31 f = 215 30 



Renvoi G (chap. IV). 

Compte de la dépense de la préparation d*un hectare 
de terrain. — Méthode dite par banquettes ou bandes 
en relief : 



.., 100 



Pour un hectare de 100 mètres de côté : — — - = 16.66 fos- 

6 

ses ou 1666 mètres de longueur développée. 

Chaque foss^, devant fournir par mètre linéaire (5 X 0.05 
X 1) = m3 ,250 de terre pour compléter et porter a m ,30 
l'épaisseur de la terre végétale des bandes ou banquettes, 
devra être ouvert dans les dimensions ci-après : 

1 mètre d'ouverture ou de largeur en gueule, 

m ,25 de profondeur sous corde, 

Et 1 mètre de plafond ou largeur au fond. 

Cette section de déblai donne bien les m3 ,250 de terre 
pour les bandes en relief. 

La préparation du terrain coûtera: (1666 mètres X m ,250) 
= 416 m3 ,500 à 30 c. l'un = 124*95° 

NB. Il conviendra mieux, très* souvent, d'approfondir davantage ces 
fossés, si toutefois la nature du sous-sol n'est pas un obstacle, et de 
leur donner une largeur moindre. 
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Renvoi H (chap. IV). 

Compte définitif de la préparation indiquée ci-dessus 
pour un hectare de semis par bandes relevées ou 
banquettes : 

Augmentation de la couclio de terre végétale des bandes 
destinées à recevoir le semis, comme ci-dessus (Ren- 
voi G) ... ' 124'95« 

Piochage ou ameublissement de la surface: 
(100 — 16.G6) = 83*34, à 1 fr. par are ... . 83 34 

10 kilogr. de graine de pin sylvestre, à 5 fr. l'un. 50 — 

Ensemencement et autres frais G 71 



Total ... 265 



Renvoi I (chap. IV). 

Aperçu des dépenses et des produits e% argent ou du 
revenu à espérer de la mise en valeur d f un hectare de 
terrain préparé par bandes relevées ou banquettes : 

Les dépenses sont assez élevées, il est vrai; en suppo- 
sant même que le terrain brut, improductif et couvert 
d'eau ait une valeur de 500 fr. par hectare ; en supposant 
encore, pour être au-dessous de la vérité et rendre plus 
raisissante cette démonstration, que l'assainissement ne 
soit pas suffisant avec un fossé ouvert tous les 6 mètres, 
et qu'il faille ouvrir, par hectare, un grand fossé collec- 
teur (100 mètres de longueur sur 2 mètres de largeur, 
1 mètre de profondeur et m ,20 de plafond); le cube de 
ce terrassement sera de 110 mètres cubes*, et, comme ce 
travail est assez difficile, il peut être évalué à 40 c. le mètre 
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cube. Le supplément de dépense pour ce dernier objet sera 
donc de 44 fr. 

En admettant , au surplus, que, d'autres dépenses extra- 
ordinaires augmentent encore le prix de revient, qui a été 
reconnu, au renvoi H ci-dessus, à 265 fr., et que Ton peut 
porter, pour toutes dépenses de préparation, à . . 320* 

Ajoutant la valeur du fonds, ci 500 

La mise en valeur de ce sol si difficile donne donc 
lieu, pour un hectare, à un placement de . . . . 820 

A l'âge de 40 ans, les pins venus au moyen de ces tra- 
vaux et de ces avances devront se trouver au nombre de 
1600 environ. Des auteurs disent de 4 à 5000, je préfère 
porter moins; d'ailleurs le grossissement obtenu à cet âge 
est relativement plus fort avec 1500 sujets, sur un hectare, 
qu'avec 4 ou 5000. 

Chaque tige devra mesurer m ,14 de diamètre, au moins, 
au milieu, et 16 mètres de longueur de fut ; chaque arbre 
fournira un cube de m ,231. 

Pour l'hectare il se trouvera sur pied le matériel suivant: 
1500 X 0,281 = 346 m3 ,500, et, de plus, 6000 bourrées. 

Je pense être au-dessous de la vérité pour ce rendement. 

Le mètre cube de pin en grume ne rjcut être porté à 
moins de 12 fr., et les bourrées à 6 fr. le cent. Ces prix de- 
vront augmenter plus tard, car ils n'ont fait que progresser 
depuis 10 ans; au moment où j'écris ces lignes, des grumes 
de pin maritime viennent d'être vendues à raison de 15 fr. 
le mètre cube; il est vrai de dire qu'elles présentent des 
dimensions un peu plus fortes que celles de l'exemple ci- 
dessus. Toutefois il est à remarquer que le bois du pin 
maritime est moins recherché pour les constructions que 



286 LES SOLS PAUVRES. 

celui du sylvestre, parce qu'il est, en effet, moins solide 

que ce dernier. 
Voici le produit net de la superficie pour une période de 

40 ans; je ne vais pas plus loin et je suppose que Ton 

voudra réaliser à cet âge du peuplement : 

346 m3 ,500 de pin en grume , à 12 fr 4158' 

6000 bourrées, à 6 fr. le cent 360 

Total, frais d' exploitation déduits . . . 4518 



* NB. Je néglige les produits en bois de feu, parce que leur prix est 
le même que celui ci-dessus: 12 fr. le mètre cube en grume repré- 
sentent, en effet, 7 ou 8 fr. le stère de bois de chauffage. La tige est 
cubée dans son entier et tous les branchages sont fabriqués en bourrées. 
Je laisse de côté les produits des nettoiements et des éclaircies , qui 
sont souvent élevés. Je suppose qu'ils paient, même avec un excédant 
notable, les frais d'impôt, de garde etc. 

La dépense de la mise en culture et le fonds ont été 
comptés d'autre part à la somme de 820 f 

Ces 820 fr., à 5 0/0, pendant 40 ans, donnent, ca- ' 
pital et intérêts composés, la somme de .... 5773 

Mais, au produit de la coupe que je viens d'évaluer à la 
somme de 4518 ' 

H faut ajouter la valeur du fonds, qui s'est amé- 
lioré, et que je porterai, sans hésitation, à . . . 900 

Soit pour le produit total . . . 5458 

C'est-à-dire que les 820 fr. de capital primitif donnent un 
revenu de 4 fr. 85 c. 0/0. 

Renvoi J (chap. V). 

Compte de la plantation en butte sur un hectare de 

terrain tourbeux : 

La confection du terreau a coûté poijr un mètre cube 
6 heures de travail, à 30 c. l'une, soit 1 fr. 80 c. Ce ter- 
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reau a servi à la formation de 200 buttes; soit pour 
1000 buttes: 5 X 1.80 =. ...... 9 f 

Le prix du mille d'épicéas de pépinière, de l'âge 
de 3 ans, doit être estimé à 4 

Le transport et l'extraction des plants, la planta- 
tion proprement dite comprenant transport du ter- 
reau, mise en place, confection des buttes etc, et 
recouvrement en plaques de gazon, ont coûté le mille. 25 



• Total pour 1000 épicéas buttés ... 38 

L'épicéa étant un arbre dont les branches latérales se 
développent facilement et couvrent promptement le sol, 
il suffît de placer les plants à l m ,50 ou 2 mètres les uns 
des autres. 

Dans l'expérience de 1868, on a adopté Tespacement de 
l m ,50, afin que l'ombre que devront bientôt donner les 
jeunes conifères puisse détruire, dans un court délai, la 
végétation parasite existant à la surface du sol, et afin 
de pourvoir celui-ci d'une certaine somme d'humus, qu'il 
importe toujours d'obtenir promptement. 

Pour un hectare il a donc été placé 4445 épicéas; à 
raison de 38 fr. le mille, la dépense s'élève à la somme 
de 168*90° 



Renvoi K (chap. VI). 

Compte de la plantation d'un hectare, en essences 

feuillues et résineuses mélangées : 

* 
Les plants sont disposés à 1 mètre les uns des autres, 

et les lignes de plants espacées à l m ,25; soit 4000 feuillus 

et 4000 pins. 
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Ouverture do 4000 trous (carré de m ,70 de côté et O^ÇO 
de profondeur). — Extraction des plants de la pépinière, 
transport et plantation; tout compris h 8 c. par plant, et 
pour les 4000 320 * 

Deux binages par an, et pour deux années à rai- 
son dç 30 fr. Thectarc , ci .... • 00 

Prix de 400(T plants de pépinière, repiqués de 3 à 
4 ans, à 6 fr. le mille 24 

Dépense pour les bois feuillus . . . 404 

Plantation, de 4000 pins de deux ans , non répiqués eu 
pépinière ; opération faite à l'aide de la bêche demi-circu- 
laire; tout compris à 5 fr. le mille 20 f 

Valeur des 4000 plants de pépinière, à 2 fr. le mille. 8 

Dépense pour les résineux ... 28 
, Total de la dépense de la plantation mélangée . 432 



* 



Renvoi L (chap. VI). 

Compte de la plantation- d'un hectare , entièrement en 

bois feuillus : 

8000 plants de cbêne, hêtre etc., tout compris, comme 

ci-dessus , à 8 c. l'unité 640 f 

Entretien pendant 4 années, a 50 fr. par an . . . 200 
Valeur des 8000 plants de 3 et 4 ans , repiqués en 
pépinière, à 6 fr. le mille 48 

Total ... 888 



t 
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Renvoi M (chap. VI). 

Plantation d'un hectare au moyen de la bêche demi- 
circulaire : 

Extraction, transport et plantation de 10,000 pins, à 
raison de 5 fr. le mille 50 f 

* 

Valeur des plants de 2 ans, provenant de pépi- 
nière, à 2 fr. le raille, ci . . . . . 20 

Total ... 70 

Renvoi N (chap. VII). 

Estimation comparative des dépenses et des produits à 
obtenir d'un hectare de terrain planté par trous qu 
potets, ou planté au moyen de la bêche demû-circu- 
laire : 

1° Plantation par trous ou potets (8000 à l'hectare). 

Chaque trou devra être payé 3 c; on ne peut faire exé- 
cufer à meilleur marché, par la raison que, la fouille n'é- 
tant pas continue, l'ouvrier perd du temps à se déplacer: 
. 8000 trous, à 3 c. l'un . . 240* 

Extraction du plant, 1 ifr. le mille . . ^ . . . 8 

Transport 6 

'Plantation, comprenant mise en place et comble- 
ment des trous, à 2 c. par tige 160 

Valeur du plant de pépinière, repiqué, de 4 et 
5 ans, a 10 fr. le mille .* 80 

Total . . . -494 

Vous avons vu précédemment, à l'occasion des terrains 

très-humides ou marécageux, qu'un hectare de peuple- 

' 19 
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ment de résineux, venu en terrain assez fertile, peut don- 
ner a l'exploitation, à l'âge de 40 ans, savoir: 

1500 arbres d'un cube individuel de 0.231 et d'un cube 
total de 346.500, et de plus 6000 bourrées. 
Le produit en argent a été calculé comme il suit: 

346«*,500, à 12 fr. l'un 4i58* 

6000 bourrées, à 6 fr. le cent . 360 

Total . ... 4518 

Nous laissons de côté encore cette fois les produits des 
nettoiements et éclaircies, qui paient largement les frais 
d'impôt, de garde, d'assainissement etc. 

Ces calculs devant servir surtout comme démonstration, 
il y a peu d'inconvénients à ce qu'ils atténuent ou exa- 
gèrent certaines données, attendu qu'il en est de même 
pour les deux termes de la comparaison. Je rappelle ici 
que ce n'est pas un type exact de peuplement que je 
donne en exemple, c'est plutôt une espèce de théorème 
que je présente , parce qu'il m'est utile pour mieux "fixer 
l'attention. Je devais faire cette réserve pour éviter les 
critiques. 

Pour obtenir le taux du placement, il faut faire entrer 
la valeur du fonds dans les évaluations ; devant supposer 
que le terrain en question est d'une fertilité moyenne, 
l'hectare sera porté à 700 

La mise en valeur étant de 494 



Le capital engagé est de . . . 1194 



Cela posé, il reste à calculer le taux de l'intérêt; or 
1194 fr. à 5 0/0 donnent avec intérêts composés, a 40 ans, 
la somme de 8406 fr. 



PIUX UE REVIENT ETC. 291 

Nous avons, d'un autre côté, la valeur de la superficie 
après la même période de 40 ans, reconnue de . . 4518 f 

À laquelle il convient d'ajouter la valeur du 
fonds, qui reste après l'exploitation et dont l'amé- 
lioration est acquise et incontestable; soit pour 
l'hectare ... 800 



Total ou produit de l'opération . . . 5318 



On le voit, cette sorte de mise en valeur au moyen de 
la plantation par trous ou potets donne un revenu peu 
élevé; il est de 3.8 0/0.* 

Cola prouve que si les circonstances l'exigeaient impé- 
rieusement, ce mode de boisement, en supposant que les 
prix puissent être diminués, constituerait encore une opé- 
ration assez avantageuse. Mais je doute qu'en présence de 
la rareté et, par suite, de la cherté de la main-d'œuvre, 
il puisse en être ainsi. 

2° Plantation à la bêche demi-circulaire (15,000 plants a 
l'hectare). 

En comparant la plantation dont je viens de faire le 
compte approximatif avec celle qui est exécutée à l'aide . 
de la bêche demi-circulaire, on arrive aux résultats sui- 
vants. 

Avec cette dernière j'admettrai qu'il faille .15,000 plants 
par hectare, au lieu de 8000 pour la plantation concur- 
rente; je tiens ainsi compte des manques qui doivent se 
produire plus fréquemment avec un mode plus imparfait. 
Les autres éléments du calcul resteront les mêmes : 

15,000 pins plantés à la oêchs demi-circulaire; tout 

compris, a 5 fr. le mille 75 f 

A reporter .... 75 
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Report .... 75 f 
Prix de l'éducation des plants en pépinière, de 
l'âge de moins de deux ans, et non repiqués, à 2 fr. 
le mille 30 



Total ... 105 



Si nous tenons compte de la valeur du fonds , comme d'au- 
tre part, l'hectare reboisé revient cette fois à 805 fr. Après 
40 ans, ces 805 fr. donneraient av.ec intérêts compose' s, à 
5 0/0 ' . . . / 5668 f 

Mais le produit net de la superficie et la valeur 
du fonds amélioré ont été reconnus ensemble à la 
somme de 5318 

La plantation à la bêche demi-circulaire permet donc un 
placement au taux de 4*83° 0/0 , en supposant le fonds à la 
valeur indiquée. 

Renvoi O (chap. VII). 

Dépenses résultant de la mise en valeur d'un hectare 
de terrain par le semis dit avec extraction de la 
bruyère : 

. 12 kilogr. graine pin sylvestre , a 5 fr. l'un . . . 60 f 

8 kilogr. graine pin maritime , à 75 c. l'un ... 6 

Ensemencement à la volée 2 

Hersage léger .8 

Dépensés diverses 4 

Total ... 80 



% 
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Renvoi P (chap. VII). 

Comptes comparatifs des dépenses résultant de l'ense- 
mencement d'un hectare par les deux modes de se- 
mis : bandes alternes et fossettes ou par places : 

1° Semis par bandes alternes continues: 

Travail préparatoire, dans le cas d'un sol ordinaire et 

non rebelle, à 80 fr. par hectare, ci S0 f — c 

10 kilogr. graine pin sylvestre et 5 kilogr. ma- ' 

ritime 53 75 

Ensemencement et recouvrement de la graine . 10 — 

Autres frais 1 25 

Total ... 145 -— 
2° Semis par fossettes, dans les mêmes condi- 
tions de sol, compte déjà établi 80 — 

Différence en faveur de ce dernier ... 65 — 



S'il s'agissait d'un sol rebelle et exigeant un ameublis- 
sement complet de la surface du terrain, la dépense à éco- 
nomiser avec le semis par places ou fossettes serait encore 
plus importante; en voici l'aperçu: 
Travail préparatoire avec ameublissement complet des 

bandes alternes 130*— e 

Graines, comme ci-dessus 53 75 

Ensemencement et recouvrement de la graine . 10 — 
Frais imprévus 1 25 

Total . . . \ . -195 — 
Le semis par places ou fossettes donnant lieu 
a une dépense de 112 — 

La différence en faveur de ce dernier est de . 83 — 
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Dernières observations. — H a été possible, je crois, 
de suivre le mécanisme des opérations décrites. Quant aux 
évaluations, il me paraît superflu d'ajouter qu'elles de- 
vront subir des modifications importantes, suivant les con- 
trées où Ton devra opérer; elles sont le résultat d'expé- 
riences faites en Seine-et-Oise, où la main-d'œuvre et les 
terrains sont a des prix relativement élevés. Pour quelques 
cas, d'ailleurs, j'ai dû me servir de chiffres approximatifs, 
qui peuvent passer même pour hypothétiques. Je n'en reste 
pas moins persuadé qu'il sera toujours facile, au moyen de 
mes données, d'établir des bases suffisamment exactes et 
permettant à la fois de se rendre compte des dépenses a 
engager dans les diverses opérations de boisement, et d'en 
prévoir le revenu ou le taux de placement. 

Saint-Léger (Seine-et-Oise), le 1 er août 1869. 

ê 

Alph. Fillon. 
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modifiés ou complétés, avec une nouvelle corrélation des article 
entre eux. Quatrième édition, par Charles Jacquot. 1 vol. in-l_^ 
de 284 pagsè, relié. — Prix 1 fr. 50' it, 



yr-- 



"\ < 



3 2044 102 823 ! 



r\,A ii»» ( s- ■?! 






«'5 * V.'.^ 






\ 



' * 



i -■ » 



